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LASSEMBLÉE 

DE 

FAMILLE, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 
Par M'. F.IRIBOUTTÉ, 

^EPRésENTÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS SUR LE THEATRE FRlITÇAlS 
PAR LES COMéotElfS ORDINAIRES DE L^EMPEREUR ET ROI., LE a6 
FEVRIER l8o8k ^ ' 



Quia egens rdicta est misera , ignoratur parens ; * 
NeglegiUi r ipsa . 

Parce qur'eâe est demeurée pauvre et misërable , on ne veut |^ 
reconnaître son père, et on la méprise. ^a. 

Te.r. Pho. aet. a. 




A PARIS, 

CHEZ J. N. BARBA, LIBRAIRE^ 

M. DCCCVUI.^ 
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EPITRE DEDICATOIRE 



A MADAME, 

MERE DE S. M. L'EMPEREUR ET ROI. 



M 



ADAME, 



Qu'il est flatteur pour moi , lorsque j entre 
dans une carrière difficile et semée de tant 
d'écueils , de me voir honoré de la puissante 
protection de VOTRE ALTESSE 
IMPERIALE! .d'attacher à ce faible 
tittvrage , le nom de la mère bien aimée du 



lvi?33768 



Chef Auguste de FEmpire Français ! Sujet 
ignoré , perdu dans la foule immense d^un 
peuple orgueilleux des grandes actions de 
votre Fils magnanime , de ce héros légis- 
lateur , dont le génie a marqué toutes les 
institutions du sceau de la gloire et de la 
vertu, ai-je donc assez fait, MADAME, 
pour mériter cette extrême faveur de 
VOTRE ALTESSE IMPERIALE? 
Quels sont mes titres à tant de bienveil- 
lance ? Une simple Coniédie de mœurs. 

VOTRE ALTESSE IMPERIALE 
a donné des larmes à mon orpheline ; elle a 
tj-ouvé le sujet de \ y1 s s emblée de Famille ^ 
simple , moral et digne du Théâtre-Français : 
ces éloges flatteurs, nés d'un coeur indulgent, 
m'ont consolé , MADAME, de toutes les 
peines secrètes qui se mêlent trop souvent 
aux jouissances d'un succès. Honoré de cette 
glorieuse récompense , qu'il me sera doux, 
MADAME , de consacrer tous les instans 
de ma vie à défendre la cause des mœurs 
et du malheur ! Comment un écrivain qui 
ne les respecterait pas dans, ses ouvrages ^ 
pourrait-il espérer d'intéresser VOTRE 
ALTESSE IMPERIALE, dontlatoi^ 



chante sensibilité protège l'indigent et Tor- 
phelin ; qui , du sein de toutes les grandeurs 
humaines , aîme à verser des consolations 
dans le cœur des affligés , à descendre dans 
les asiles pieux y refuge de Finfortune *, asiles 
naguère tombés en ruines , et relevés , sous 
vos auspices, par la volonté toute-puissante 
du plus grand des Souverains , dont Fàvenir 
unira les triomphes et les bienfaits ? 

Le temps détruit les monumens , les 
chefs-d'œuvres des arts, le marbre, l'airain; 
et même les pages de l'histoire , mais il res- 
pecte les traditions du cœur. Qu'il est beau 
de voir un Monarque si grand par ses pen- 
sées , entouré de tous, les attributs de la 
gloire; signer delà même main, Tordre d'une 
bataille d'oii dépend le sort des nations, et le 
décret qui va soulager l'humanité souffrante ! 

Ah ! quelles illustres destinées attendent 
les peuples soumis aux lois d'un Prince si 
généreux ! Mais que dis-je ? quelles illustres 
destinées sont promises à tous les peuples de 
la terre ! Le GRAND NAPOLÉON , par 
son Ck)de immortel , sera le Législateur du 
monde ! Les Rois amis de leur sujets , 
les nations sensibles aux charmes de la 



vie sociale^ adopteront un code si tntélaire^i 
$i prévoyant , qui développe tous les sen- 
timens moraux dont la nature a semé les 
germes dans le cœur des hommes ] qui op- 
pose , avec doucçur , le frein de la morale 
«ux passions humaines; et dont la bienfai- 
sante harmonie établit les rapports les plus 
doux entr^ les pères y les enfaus^ les époux ^ 
les amis y les sujets et les Souverains. 

Que VOTRE ALTESSE IMPÉRIALE 
doit se glorifier^ en songeant que l'huma- 
nité tient , de son Auguste Fils y le plus 
noble des bienfaits , et que l'avenir conser- 
vera religieusement son image y comme le 
palladium des lois; des mœurs ^ de la durée 
des Empires y et du bonheur des peuples. 

J'ai l'honneur d'être ave une profonde 
vénération , 

MADAME, 



DE VOTRE ALTESSE IMPÉRIALE, 
le trèâ- humble, très -respectueux, et 
très- déTOué serviteur , 

RIBOUTTÉ. 
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NOTICE. 



XliN 180 5, me trouvant dans une ville de pro- 
vince, j'entendis plaider la cause d'une veuve que 
des parens avides voulaient chasser du toit conjugal, 
parce que 9pn mari n'avait garanti , par aucun titre , 
les droits de la compagne de sa vie. La solennité de 
cette cause, la douceur et les larmes de cette veuve 
intéressante, la joie et la dureté de ceux qu'elle avait 
accueillis, le mépris de. ces ingrats pour la mémoire 
d'un pareqt généreux, tout fit naître dans mon âme. 
le besoin de corriger, par une action dramatique, les 
pères, les époux, les amis, qui, dans leur coupable 
insouciance, ne songent jamais à l'avenir : tant qu'ils 
vivent , ils consolent ^ par des bienfaits^ l'amitié mal^ 
heureuse $ ils honorent les noeuds de Thymen par les 
soins les plus doux ; xbais, deaeendent^ila au cetn^ueil , 
ilslaissent dans l'infortune tous lesétres dont ils étaient 
les bien&iteurs* 

Je désirais depuis long-temps entrer dans la carrière 
dramatique par une comédie de mœurs : ce sujet me 
parut offiîr d'heureux contrastes; maia, persuadé que 
les malheureux intéressent en raison de leur faiblesse, 
je choisis pour personnage principal de nja pièce ^ uno 



îj NOTICE. 

jeune orpheline ingénue, bonne, sensible, élevée au 
seiu des champs , et de qui Ton pût dire : 

L'amour n'est dans son cœur qu^nne amitié plus tendre (i). 

« La simplicité qui prend sa source dans la pureté 
» des mœurs , est candeur : si à la candeur se joint une 
» innocence peu éclairée , qui croit que tout ce qui est 
)> naturel est bien, c'est ingénuité* Elle est une qualité 
» de l'âme , qui se montre telle qu'elle est ^ parce qu'elle 
» croit n'avoir rien à dissimuler nia feindre. Elle fait 
» avouer tout ce qu'on sait et tout ce qu'on sent. » 

D'après cette définition d'un auteur célèbre, on voit 
que ce n'est pas au sein de nos sociétés que je pouvais 
apercevoir les sentimens dont la réunion forme le ca- 
ractère d'une ingénuité : il fallait consulter le cœur 
humain encore dans toute sa pureté, pour trouver les 
réponses naïves, l'heureuse ignorance, le désintéres» 
sèment, et l'amitié délicate et prévenante de mon 
Angélique. 

Quant à la manière d'exprimer, de nuancer les 
pensées de ce caractère, de les rendre scéniques, de 
leur donner quelques charmes, de leur prêter tout i 
la fois cette aimable gaité qui plaît, et cette sensibilité 
qui touche, comme l'imitation de la belle nature est 
une règle de l'art dramatique , avouée par le goût , j'ai 
pris pour modèle le talent de M^© Mars. Douée d'une 



(0 Vers qui se trouve dans l'ouvroge. 



NOTICE. ^ 

grâce charmante, d^un organe enchanteur, de Thea- 
reux don de plaire ; cette actrice si chère au public 
a deviné les secrets de son art , tous les moyens 
d'intéresser, d'aller au cœur, d^ètre toujours nouvelle 
et toujours plus parfaite. Si le rôle d'Angélique a reçu 
quelques éloges, s'il les a mérités^ je lui dois un jusl» 
tribut de reconnaissance; je ne veux pas, pour flatter 
mon amour «propre , manquer au plus doux des 
sentimens. 

Les personnages de Valmont, de Forlis, d'Ara- 
minthe et de Rosine étaient indiqués par le sujet. Les 
effets dramatiques naissent des contrastes. Mais, pour 
ne pas affaiblir Fintérêt de l'ouvrage, je me suis fait 
un devoir de ménager les couleurs de ces caractères. 
S'ils eussent été prononcés avec plus de force ^l'indi^ 
guation aurait peut-être arrêté les larmes d u spectateur» • 

A l'égard du caractère de Fonde , j'avais la liberté 
du choix. Je pouvais dénouer mon ouvrage de diffé« 
rentes manières , faire de Blainvil un personnage doux 
ou brusque dans sa franchise; mais comme j'avais en- 
tendu mille fois, des hommes distingués par leurs 
talens et même par l'élévation de leur âme, accuser 
le sort au premier moment de revers, répéter qu'on 
est heureux de ne tenir à rien, et se dégager, d'après 
ce principe faux en morale, des dçvoirs l,es plus chers 
i l'humanité , j'eus l'ambition de développer le danger 
d'un système qui tend à briser les liens de la société : 
le temps ne se charge-t-il pas d'adoucir , de calmer nos* 
regrets , et même d'effacer les souvenirs qui pourraient 
troubler notre existence? J'analysai les affection^ dm 



i^ NÔtiCÈ, 

là ^ie à â^s jouissances, il était i^dssible de ti'âcer tm 
earâctète iiéuf et singulier : je pén^Âi qu^il sérail ton^o« 
lànt pbiit ks ètrés sensibles dé tèir ttil holnme boki , 
terttiéujt > toalheureut par système , éûtrkdnné d*Jil* 
f^^u , céder par dégi^éit ^ùx séâtimens de l^âmitié, et 
tepretidre les allnablés chairies , en Vôyàdt cdtilèr le^ 
jarinèi^, en reeeVàht lé^ àdiéuib d*un enfant encore 
doué de toutes les vertus primitives. II a fallu la chà- 
}mv dd Mé Fléuty, là iréAié dé àoh UlMt, K fitt^sse 
d» les aperçus drâfrt^ti^ueé, pour médager led tràiièi^ 
tion» de éb caraolèro, et lé dégager dé cette âpreid 
Sauvage si n^tyrslle à l^hdmme qui crâiât de tîvi'h 
arec ses senibtableâ. Il fait Hre et pïéiirèrt éÛ hièdid 
«empat ;^ gaité tiaH dé éoh èœ\xt i je fhè plàis à rendre 
uh hommage» piiblie à la hliaiiiéré pfdÉ^ndÊi et bien 
sentie dent i) a créé ce rôle difficile « et je m Willierais 
heureux de citer tpu^ }es témoirnAgea d'a^tié dànttt 
m'a combléjt si les délires du cœar ne devaient pfi^ restai? 
secrett^5» , . . .• 

MM, t)a2lMootkrt, Dariiâs , Armaiid , Michaud , lLa-* 

cave ^ inéâdameà DéWèûhé, Méseray et fioUtgoîng, 

toi^ont hànorê de léurà tàleils àtéc une àfféctioh parti* 

cUlIér^. Lé tèkf ^éiil à fermé dans ma )piété la réunion 

des âctéuirs hn j^Uê diâtingués dd premier théâtre de 

rfînrdpé^ 1 

^' .' ' • . ^ 

. Je dois de vifs remevçimens à m^deinoiselle Rau* 

court qui, dans cette circonstance j, m'a donné de 

nouvelles preuves de sou goût et de son amitié. 



NOTICE. T 

J^ il'èUtirërili dans aucun détail sur la contexturt 
de cette comédie : elle est du genre simple. J'ai puisé 
ce goût pour la simplicité, dans les excellentes disser-- 
tations de Racine sur l'art dramatique. Combien Me* 
nandre (âit*il en parlant de Plante) était-il encore 
plus simple , puisque Térence est obligé de prendr# 
deux comédies de ce poète pour en faire une des 
siennes! Les observations critiques, que Ton a distin- 
guées depuis quelques années, ont toujours vantécette 
simplicité qui donne tant àe prix aux ouvrages des 
anciens. Ifoiit êttfe ôeilâiblë âux ehâtiîieè dé^ beatii- 
arts, Aiitiè à la retrouver âanft iâ Peinture, âatià U 
Sculpture, dans la Musique et dans la Poésie. En étu- 
diant les progrès de l'art dramatique chez tous les 
peuples et dans tous les tera|)s, on' voit que les 
poëmes sont cl^autant plus simples, que lé langage est 
plus épuré. Ui^ âetiôli simple (dit éilcôrè ftâciâë) 
doit être soutenue dé là beauté dès sentimens et de 
l'élégàncé àé l'éiLprôSàfoA r j'ai feît tbns med efPcîitft 
pour dtliVte tes pf(|t)ept«é de bù gvâwi maiii^ë ^ maig 
une tâche si difficile était trop au-dessus de mes faibles 
talens. 



Fin de la Notice. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

MM* 
BLAINYIL, oncle d'Aogëlîqae, homme 

sensible Fleurt* 

TALMONT , cousin d'Angëlique , fât de 

Paris Damas. 

YALÈRE Id. officier Armaicd. 

FORLIS Id. banquier Micii ot. 

DORYAL, notaire de Ljon Lacaye* 

FABRICE j valet de Blainyil DAziifcouRT» 

MM- 

ANGÉLIQUE, de la plus grande ingé- 
nuité Mars. 

ARAMINTHE , cousine d'Angélique , 
coquette adroite MisERAi. 

ROSINE Id..... indifférente. .... BoURoom. 

THÉRÈSE y gouvernante d'Angélique.. Devienne» 



L'ASSEMBLÉE 

DE FAMILLE. 

ACTE PREMIER. 

La scène représente un salon d*été donnant sur la campagne : . 
différentes portes communiquent a des aj)partemens op« 
posé^. Une porte donne de plein pied sur le jardin. Il y a 
dans le salon dea bustes, un bureau sur lequel sont des^ 
livres , etc. ... 

( Les femmes sont en négligé du matin. ) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

YALÈRE, THÉRÈSE. 
THÉRÈSE, 

I^'est vous*, monsieur Valèré ! un triste événetnent 
Vous éloigne aujourd'hui de Votre* régiment j 
Vous venez consoler notre jeune orpheline. 

VALÊhË. 

Un congë de huit .jours , auprès de ma cousine 

Me permet de rester. ... Un congé de huit joiurs^ 

C'est bien peii poiu: le cœur 1 

I 



$ L^ASSEMBLËE DE FAMILLE. 

THÉRÈSE. 

Profitez-en toufours. 
. Maïs devîcz-vous , moDsieur , arriver de la sorte. 
Ayant des créancier^ ? 

VALÉRE. 

Ah ! l'amitié Temporte* 
(Il regarde autour de lui.) 
Je retrouve des lleiix où dès mes jeunes ans^ 
D'un oncle j'ai reçu mille soins bienfaisans. 
Je ne puis oublier ses bontés, sa tendresse, 
Ni les égaremens de ma folle jeunesse. 
Mais parlons d'Angélique : en de si grands malheurs 
Le tew a-t-il cahné ses regrets et sc^s pleurs? 

THÉRÈSE. 
Elle paraît avoir plus de mélancoh'e : 
Son père était vraiment le bonheur de sa vie. 

VALÉRE. 
A son âge, courir tous les hasards des mers ! 

THÉRÈSE. 

Je crcMs que l'homme riche a besoin 4Ïe revers. 

11 n'est jamais content. . . . Lorsqu'il a fait naufrage, 

,11 entrait k Boston. 

VALÉRE, 

Mais pourqtioi ce voyage? 
Pourquoi quitter sa fille , heureuse près de ki, 
^ peine en son printems, ayant h^ma d'appui? 



ACTE PREMIER. ^ 

THÊRltSE» 

Pour prendre un intérêt dans une aâaire haniena«% 
Selon lui le bopbeur était dans respérancé, 
Et toujours son esprit, turbulent, W<iui^* 
Au projet de la veillç a|Qutait un pn^v 

VALÈftE. 

Sa mémoire ^ ]amaîs doit nous çtre îbîen ^bère^ 
Il n'était ijue notre oncle, et nous servait de père* 

THÉftÊSE. 

Deviner vos besoins était son s<èuI pkîiMr. 

VALÈRE. 

Des dons qu^il noiis oôirait il troyaît s'enrichir > 
ïl nous sera bien dou^ de consoler sa fille* 

. TTfÈRÉSB. 

Vous êtes informé qu« toute la famill^e ' 
Doit se rendre k Eyonî 

J'ai tei^u cet, «vît 
Du notaire Dorvali. 

Vos coimSL9 de Pacis 
Sont arrivés^ • ^> Afin dé mçWfér |i«6^#e zèley 
De les mieux recevoir, la jeune demoiselle 
A désiré qu'aux champs ils fissent leur séjour : 
Cette maison est vaste > et l'on peut, cfaftepie^Mr^ 



4 L'ASSEMBLÉE DE FAMILLE^ 

SaDS blesser les devoirs, nës de la circonstaoce^ 
Les tempérer un peu par quelque jouissance. 
Ce sont d'aimables gens qui se trouvent heureux^ 
De prévenir ses goûts , et de flatter ses vœux. 

( Doryal paraît de loin. ) 
Voici monsieur Dorval. ♦ . . ensemble je vous laisse , 
Et je vais d'Angélique adoucir la tristesse , 
En nonunant son cousin. 

VA LÉ RE (empressé). 

Quand pourrai-je la voir? 

THÉRÈSE. 

Dans un moment^ monsieur. 

VALÉRE. 

C'est mon plus doux espoir* 

THÉRÈSE ( a Doryal qui entre , .en lui faisant voir Valère ). 

Il ai-rive k l'instant. 

( Elle sort. ) 

SCÈNE IL 

VALERE, D on VAL. 

DORYAL. 
Eh bon jour, capitaine! * • 
VALER.E. 
Je le si^caeffet# 
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D O R V A L ( regarde les épaulettes ). 

Cela se voit sans peine. 
C'est un grade très-beau pour un jeune guerrier, 

VALERE. 

Au combat j'ai le droit de marcher Je premiet. 
Par un désir ardent , mon âme est enflammée , 
C'est d'être général, de conduire une armée, 

DORVAL (élQwié). 

Quoi ! vous ne jouez plus? 

VALERE. 

J'ose vous l'assurer, 

DORVAL. 

Mais vous devez toujours? 

VALERE. 

Non, je puis le jurer* . • < 
Je dis au régiment. • • • car pour être sincère , 
Avec vous de mes torts je ne fais point mystère* 
Le jeu quelques instans avait pu m'égarer, 
Mais je suis jeune encore , et veux tout réparer* 

DORVAL. 

D'après ce que j'entends, la réforme est complète, 

VALERE. 

Je déteste le feu , ne fais pas une dette : 

Je connais mon Céâar , et j'ai relu vingt fois, 

Pc nos grands généraux le?, immortels exploits.^ 
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DORYAL. 

you9 aimerez la gloire et \t m'en féliciU; 
Un cœur noble est garant d'une bonne teonduke. 
J'ose donc en ce jour, compter sur votre cœur : 
D'un être malheureux , soyez le protecteur. 

VÀÎ.EnÊ. 

Je ne vous comprends points » • je cbercbe% » • j'imagme; 
Qui puisrje proléger? 

DORVAL. 

Votre chère cousine^ 

VALERE. 

Açgéliquç l • • ^.comment l 

DORVAL. 

Pourcjuoi ne pas tester! 
L'homme sage , prudent, doit toujours se hâter , 
Quoique dans se$ beaux fours , d'honorer ceux qu'il aime ^ 
Ah ! je ne serais pas dans wie peine extrême , 
Si , raisonnant ainsi , votre oncle avnnt sa mort ,, 
De sa chère Angélique avait réglé !e sort ! 
Ergaste , excêlletrt pfere , amî rare et fidèle , 
A laissé sans état sa fille putim^llet 
Son cœur lui destinait un heureux avenir,. 
Et de ses héi^iticrs elle doh tout tenir. 

VALERË. 
Quoique votre billet m'ait touché ji]9C[n'aux.lAvm€l&,^ 
J'étais loin de prévoir vos crainte , vos alarmes*. 
Il s'agit ; disiez^-votis^ denommtv un tuteur. 



-< 
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DORVÀL. 

Toute votre famille est encor dans l'erreiiir. 
Pour la rendre sensible au destin d'Angélique^ 
J'ai conçu le projet d'user de politi<}ue; 
De rassembler ici tous les proches parens : 
Les hommes réunis sont moins indifférens ; 
Us veulent tous avoir un bon cœur en partage : 
Une fois divisés^ c'est im autre langage* 

VALERE. 
Croyez (jue ma famille. . . • 

DORVAL. 

Assez adroitement , 
J'ai parlé de bienfaits, de legs, de testament : 
Us sont tous assurés, si j'en crois l'apparence. 
Qu'il leur revient un don de certaine importance; 
Mais que notre orphehne hérite pour toujours 
Des grands biens, des trésors de l'auteur de ses jours. 

VALERE, 

"Vous ignorez, monsieur, quels sont leurs caractères? 

DORVAL. 
J'ai des renseignemens que je crois très-sînceres : 
Valmont est d'un esprit adroit, souple, flatteur 5 
Dans le monde il jouit d'une grande faveur. 
Et, sans fortune , il vit dans la magnificence ; 
Le portrait d'Araminthe a peu de différence 5 
Sa sœur suit en tout point ses ordres absolus 5 
C'est un tableau bien froid : ni vices, ni vertus. 
Pourf oylis, le travail est json goût ordinaire. 
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VALERE. 

On Testime beaijiçoup parmi les gens d'afiaire. 

DORVAL. 

Maïs il tient à Fargent : deTaut essentiel , 
Qui ternit, par dégrés, le meilleur naturel. 

VALERE. 

Jt notre oncle Blainvil , cet homme un peu sauvage , 
Qui vit loin des humains , dans im simple héritage , 
Doit-il venir, monsieur? 

DORVAL, 

Je l'attends aujourd'hui, 
( En montrant les hnstes et les lÎTres.) 
Tout ce que vous voyez est arrangé pour lui; 

VALERE. 

Il s'est fait un système , une philosophie , 
De roinpre les liens qui charment notre vie ; 
Dans son isolement , il trouve son bonheur , 
Et ses parens jamais n'entrèrent dans son cœur. 

PO p. y AL. 

Avec légèreté vous ei^ parlez^ Valère ; 
Blainvil fut bon ami, bon époux, tendre père; 
Mais un événement le priva , pour toujours , 
Des êtres qui faisaient Iç bpphenr de ses jours : 
Certain que l'amitié n'offre riçn de durable , 
Quoique d'un naturel assez gai, très - affable ^ 
Et digne de former les nœuds les plgs chéris. 
Il vit, depuis q\iinze ans, i^jolé^ sans amis ; 
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Il est très- résolu , tel est son caractère, 
De ne plus s'attacher , de vivre en solitaire. 
Dès qu'il est entraîné par le cri de son cœur, 
H devient inquiet , souvent brusque et grondeur* 
Au surplus, il arrive , et je tiens une lettre 
Qui le peint trait pour trait .... Lisez 

( Il remet une lettre k Valère. ) 

VALERE (Ht). 

<c Monsieur , vous étiez le notaire d'Erga^te. Je voas donpe 
» avis que je quitte mes montagnes pour me rendre a Tas- 
i> semblée de famille. Ma présence est nécessaire , îndispen* 
» sable J'ariiverai demain jeudi ; mais je veux repartir sans 
» délai : c'est ma condition. L'affaire la plus importante no 
w vaut pas une journée de la vie d'un homme. Ici j'habite 
» au milieu de la nature, et je ne suis troublé ni par les 
» sottises du siècle , ni par les faiblesses de mon cœur. » 

Bl AINVIL. 

Que se promettre 
D'un écrit aussi froid? 

DORVAL. 

Attendons tout du temps : 
Il dévoile k nos yeux des secrets importans. 



t 
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SCENE IIL 

VALÈRE, DORVAL, THÉRÈSE. 
VALEHE (arccTÎracitékTWme). 

AnoiLiQirs?.... 

THERESE. 

EDe TÎem ao ^ de Toire attente^ 
Autant que tous, moDÂeiir , die est impaùente* 

DORVAL. 
Ehlneo! les ânagen ci>flrf4eiit-as tos soiibaits? 

THÉRÈSE. 

Hs sont Ixnis, géoërenx , tres-empressés, paifirts^ 
Eochantës d'Angélique. ••• et des cette jonarnée. 
On doh fixer, mcNDSÎeory l'instant de lltymenee^ 
Forlis est li LycMi. 

DORVAL (aValcre). 
Vous savez les projets? 

VALERE. 
Oui , Fortis a reçu le plus grand des bienfaits! 
Très-peu de jours avant ce funeste voyage. 
Mon oncle lui promit sa fille en mariage. 

DORVAL. 
Si d'un oncle , d'un père , il respecte les vœux > 
Il peut k sa cousine offrir un sort heureux. 
Elle aurait tous les fruits d'un briUant hymënée : 
Mais si par l'intérêt son âme est entraînée ; 
S'il renonce k sa main. '. . . 
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THÉRÈSE ( étonnée). 

Délaisser aujourdTiui, 
La fille d'un parent qnî faisait tout pour lui ! 
Devez-vous supposer une chose impossible ? 
DORVAL, 

L'ambition de Tor rend notre àme insensible. 
Quoi qu'il en soit tous deux faî^ns notre devoir, 
La famille d*Ergaste , en ce jour, doit savoir 
Que des biens de son oncle elle est seule niaîtresset 
Et comme k son honneur , k sa délicatesse 
Le destin d'Angélique est désormais lié , 

( En serrabt )a main de Valère.) 
Pour interpièle , ici , je choisis Tamitiét 

VALERE, 

Vous m'honorez beaucoup par cette tonfiancc. 

DORVAL. 

En vous , mon cher ami , je mets mon esperaftce : 
L'éloquence du coeur persuade aisément ; 
Mais il faut tempérer jusques au sentiment , 
Savoir par la douceur intéresser et pïaîre. 
Un conciliateur doit parler «ans colère. 

(En sortant.) 
Je reviendrai ce soir s prëpai*efc mon retour. 
Et si Blainvil arrive avant la fin du jtHtr , 
Comme le dît sa lettre , ayex soin , je vous prie , 
De ne pas le fronder sur sa phîlosc^ie > 
Respect V JW système. 

(tl Bùn\ 
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SCENE IV. 

VALÈRE, THÉRÈSE. 

THÉRÈSE. 

Oh ! ce monsieur Dorval 
Soupçonne tout le inonde . • . . Il est original. 

VALERE ( sans écouter ). 

Elle est donc sans état ! . . . Négligence funeste i 

( A Thérèse. ) 
Son père l'aimait-il ? 

THÉRÈSE, 

Oui , monsieur , je l'atteste^ 
Quelquefois en riant , il me disait tout bas : 
» Regarde cette enfant: qui ne l'aimerait pas? 
» Vertus, grâces , talens,, elle a tout en partage ; 
» Chaque jour, je le sens, je Taime davantage. » 
Et moi je répondais: « Om, vous avez raison. 
» Mais pourquoi différer de lui donner un nom? 
» La mort peut arriver : il faut toujours Tattendre; 
» A chaque instant, monsieur, elle vient nous surprendre* 
» Quand on ^ tout prévu , si l'on ferme les yeux, 
» On peut servir encor des parcns malheureux 5 
» Le cœur a fait leur part. » Alors prenant sa fille y 
La pressant sur son sein, l'appelant sa famille, 
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Sa consolation , le charme de ses jours, 

ïl promettait sans cesse , et différait toujours. • . . 

J'entends mademoiselle* 

VALERE* 
Ah 1 tout mon cteur palpite. 



SCENE V. 

* VALERE, THÉRÈSE, ANGÉLIQUE. 

(Angélique apporte un tàhleau qu'elle pose sur le hurean.} 

THERESE ( k Angélique ). 

Voici ce cher cousin... stccourez doue tien vite! 

ANGÉLIQUE. 

J'avais un grand besoin , Valère , de vous voir ! 

VALERE. 

Mon cœur^, depuis Ipng-temps s'en faisait un devoir. 

ANGÉLIQUE. 

Quel langage! un devoir! Mais l'amitié', Valère, 
Doit en faire un plaisir ^ alors qu'elle est sincère. 

VALERE. 
Ah! croyez, ma' cousine , au plus dou3^ sentiment. 

I ANGÉLIQUE. 
La mémoire du cœur se perd au régiment: 
Vous avez oublie' les jeux de notre enfance. 
Moi , dans mes souvenirs j'ai beaucoup de constance 5 
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Ils me soDt tous préseos...* Ah! je $Qnge touJQiv^ 
A DOS jolis projets, k vos charmans dûcours* 

VALERE. 
Les projets sont détruits. • •* Cest mou étourderie ! 
C'est ma tivacité! 

ANGÉLIQUE. 

Disposer de M vie; 
Quitter cette maison. • • • 

THERESE. 

Vraiment y c'est unehoQr^url 
ANGÉLIQUE. 
Sans consulter un oncle, un tendre bienfaiteur. 

THÉRÈSE ( ayce bonté ). 
Une jeune cousine , aimable autant cpie bouie. . 

ANGÉLIQUE. 
Vous engager enfin, sans le dire k perso9iie..M 
Que votre éloignement nous a causé de pleurs ! 

VALERE. 
Ah ! je suis bien puni de tontes mes erreurs ! • • • 
Forlis.... 

ANGÉLIQUE ( embarrassé* ). 
Forlis.... 

VALERE. 
Son^rt es£ bien digne d'envie : 
H pourra désormais vous Qopi^crQ: sa vie. 

ANGÉLIQVe. 

( A Thérèse , en changeant de ton* ) 
J'obéis k mon përe... Il faut tout préparer , 
Pour ^e mes bons païens n'aient xien k désirer. 
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(AVaterc.) 
Ils vienneot de bien loin... c'est preave et tendresse. 

( En Mariant. ) 
Nous devons les soigner. 

THERESE. 

Pourquoi craindre sans cesse ? 
Lorsque je veille ici, chacun fait son devoir : 
A seize ans, l'on désire; k trente, on sait prévoir ; 
Jl'ai réglé tout au mieux.... Alors qu^on a du zèle, 
Mille soins de détail sont une bagatelle. 

ANGÉHQUE (a Thérèse), 
JÇxcuse-moi. 

THÉRÈSE.' 
Peut-on se fâcher contre vous? 
ANGÉLIQUE (sourit). 
(A Valère, tn lui faisant ei^a miner les bujs^es et les fleurs.) 
Mon oncle dçijt «imi deioeiutar avec «ous. 
J'ai fait placer , ici , ces bustes : il les aime ; 
Aux plus &ibles détails , j'ai présidé moi-même. 
Quelqu'un de fort instruit m'a dit secrètement , 
De l'endcok qui hu pbik , llieureax arrangement , 
£t j'ai voulu, cousia, près de ce lieu* champêtre , 
Qu'au moins, en quel<piç chose, il p&t le reconnaître* 

( Thérèse et Angélique arraageat U tout ) 

THÉRÈSE. 

Le papier , l'écritoire et le fauteuil k bras^ 
Ses livres ùvoris. 
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ANGÉLIQUE. (Elle prend le tableau de son père, et le pose 111* 
une cheminée , après l'avoir embrassé. ) 

Surtout n'oublions pas 

( En le contemplant.) 
De mettre ce portrait. . . . Vous le voyez , Valère , 
Du meilleur des amis et du plus tendre père , 
Voil^ ce qui pous reste ! 

( Angélique et Valère paraissent attendris. ) 



SCENE VI. 

ANGÉLIQUE, VALERE , THÉRÈSE , ARAMINTHE, 
ROSINE. 

( Rosine est très-froide , et Aramintbe très-empressée. ) 
ARAMINTHE ( sans apercevoir Valère ). 

E H 1 bon jour , chère enfant ! 
( Angélique sourit , les yeux encore humides de larmes.) 
Quel souris gracieux ! et quel regard charmant l 

ANGÉLIQUE. 

Mais vous êtes trop bonne î 

ARAMINTHE ( avecune fausse douceur)» 

Un sommeil plus paisible 
A-t-il un peu calmé cette âme trop sensible ? 
A-t-il fermé ces yeux ? 

ANGÉLIQUE (abusée). 

Cousine , près de vous y 
Mon cœiu: est plus heureux ^ mon sommeil ^t plus doux* 
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ARAMINTHE( aperçoit Valère ). 
£t quel est ee monsieur? 

ANGÉLIQUE. 

C^est mon cousin Valère. 

ARAMINTHE. 

Avoir dans sa famille un braVe militaire , 

C'est vraiment un bonheur 1 • • . Durant notre séjour 

Nous irons visiter tous les lieux d'alentour. 

( A Angélique. ) 
Vous viendrez avec nous. 

ANGÉLIQUE. 

Dans cette solitude 
Vous plaisez-vous un peu ? . . . Moi , j'en ai l'habitude. 

ARAMINTHE. 

Près de vous tout est Inén. 

ANtîÉLIQUÊ 

Lorsque de bons paneris 
M'accordent quelques jours, sur leurs coeurs indulgens 
J'ai besoin' de comptera 

ARAlilINTHE. 

Cousine, quelle enfance! 
Mais pouvez-yous parUr de i; iv9iùat§ , jd'iqdulgepç^ ? 
L'amitié nous rawen^hje» :;o*; .^; 

2 
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ANGÉLIQUE. 

Oh! oui, c'est Famitié ! 
Par ce doux sentiment mon père e'tait b'é : 
Tout n'est-il pas commun au sein d'une famille? 
Me disait^ sans cesse. 

AhAMÏNTHE. 

Et je Tois que sa fiUe 
De ces principes purs garde le souvenir* * 

ANGÉLIQUE. 

N'est-ce pas un bonheur d'aider , de prévenir ^ 
De chérir ses parens ? 

ARAMINTHE ( en la flattant ). 
Quel aimable langage t 
. ANOlXIQUE. 
Je n^aurai jamais rien qui ne soit leur partage^ 

THÉRÈSE ( bas k Araminthe ). 
.Vous l'entendez, madame , estH^e un excellent cœur? 

AHAMINTHÈ (iRosmc). 
C'est un ange> Vraiment* > • ^^ ..p^lez-lui donc , ma sœur* 
, ANGÉLIQUE. 

Mon p^re vous aimmt â\mé' ëgètle tendresse : 
En s'occupant de vous , souvent avtc tristesse , 
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V( Conaine , 3 me disait : tu peitK nié perdre un jdur ; 

S) Tu seras seule alors ; mais compte sur l'amour 

^) De tous tes bonspareus. » Cet amour je l'éprouve. 

1:héAesè. 

On a raison de dire : ici tout se retrouve , 

Qui fait beaucoup d'heureux laisse beaucoup d'amis; 

ANGÉLIQUE. 
Vous m'accordez bien plus c[u'on ne m'avait promis^ 

AAAMIN^HE ( l>a8 k Rosine ). 
Ayez qudques égards , ma Sioeur , pourquoi vous taire ? 

R O S I N E ( froidement ). 
je ne flatte jamais : tel est mon caractère. 

ÀRAMtl^THÈ (a Thérèse). 

( Angélique et Valère 8*élbignent , et regàrclent le 
portrait d'Ergaste. } 

Elle VOUS doit un peu son éducation. 

THÉRÈSE. 

l)epuis plus de dix ans je suis dans la maison j 

( En regardant Angélique. ) 
'V'ous la trouvez sans douté encor trop ingénue : 
Notre vie, en ces lieux , ne vous est pas connue : 
On voit de nonnes gens dont la simplicité 
^Prolongé bien loilg-tem{)S cette ingénuité : 
Elle a passé ses jours, au sein de cTette terre. 
Sous mes yeux. ... ou plutôt sous les yeux dç son père. 

ARAMINTHÉ. 
Aîme-t-eUe ForUs? 
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THÉRÈSE (bien bas, i l'oreille d'AramintKe ). 
Ah! Jusqucs^ce jour, 
Madame , eUe ignora ce que c'est que l'amourj 
Elle en dit bien le mot , mai? c'eet sans le comprendre -, 
L'amour n'est dans son cœui qu'une amitié plus tendre. 
Cette ignorance-lk plaît k tous les maris ; 
On se forme assez Arîte. ... et surtout i Paris. 

. -^ ^^'"------'--^ 



SCENE VII. 

ANGÉLIQUE, VALÈRE , THÉRÈSE , ARAMINTHE, 
ROSINE, VALMONT. 

ARAMINTHE. 

yoicilecherValmont! 

VALMONT («aMYOïrValère). 

Eh ! quoi , toutes ensemble ! 
Mesdames , je bénis l'instant qui vous rassemble. 
Je ne m'attendais pask trouver en ces Ueux 

( En le» regardant les nnes après les autres , Aramintba, 
Angélique , Rosine. ) 
Ce qui charme Ua^fois. ... et le cœur. ... et les yeux. 
( Valmont donne des fleurs k Araminthe , ainsi qn'k Rosine ). 
ARAMINTHE. 

(A Valmont.) 
Vous nous abandonnez.. .. quelle galanterie, 

Valmont! 
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VAL MO N T ( a Angélîqae , eu lui présentant une rose ). , 

Symbole heureux des beaux jours de la vîe , 
Cette rose est pour vous. . . . daignez-vous l'accepter? 

ANGÉLIQUE ( avec grâce ). 

Votre don , mon cousin , ne peut que me flatter ; 
Mais la comparaison I . . • 

VALMONT. 

J'en Vois la différence : 
Son éclat va finir ^ et le vôtre commence. 

ARAMINTHE(en présenfant Valère ). 

Vous voyez un héros. 

ROSINE. 

Notre jeune cousin, 
VALERE. 
On me nomme Valëre. 

VALMONT. 

Ah i j'en étais certain ; 
Au seul nom de héros, j'ai su vous reconnaître. 

( Il change de ton. ) 
A propos. • • • faîsons-ttotis un déjeûner champêtre ? 
Les projets tiennent-ils? . • . Nous aurons un beau jour, 

ARAMINTHE. 

Y songer, c'est vraiment nous faire votre cour; 
Allons tout préparer , et partons au plus vite* 
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VALMai^T. 

Je viens de découvrir un paysage , un site 
Qui vous enchantera. 

^ U A M I N T H £ ( bafl^ a l'oreille dt Valmont \ 
Songez k mes couplets* 

y A L M O N T ( bas a roreilk.a'Aramiatlic ), 

XJn peu de solitude y et. je vous les promets. 

AEAMINTHE (a. Angélique). 

Ne pçrdons point de temps; venez , ma chère amie. 

( bask Valmont. ) 
Dites que nous l'aimons , et point de flatterie* 

VALAjIOI^T ( En voyant sortir Angélique » et sar le point à^ 
sortir lui-:méme par un c6|^ opposé). 

D'honneur, cette Angëlicme est un objet çhain^Q^ntl 
Près d'elle je serais un homme k sentiment ! 
Que Forlis est heureux ! . . . Recevoir en partage 
Une fille céleste , un imipense héritage ! 
Ma^ ne pourrais-je pas lui disputer sa main ? 
Le trait serait piquant et le succès certain ; 
Un jour réparerait quelques jours de folie, 
!^t peut-être l'hymen embellirait ma vie* 

(Il sort.) 

FIN DV FUEM^ER ACTE*^ 



ACTE SECOND. 

Les acteurs sont habilles ayec élégance. Angélique est 
mise d'une manière simple. 



SCENE PIVEMIERE. 

ARAMINTHE, ROSINE.. 
ABAMINTHE. 

v/ui, vous êtes, ma soeur , d'un ridicule extrême î; 
Et comment voulez-vous qu'Angélique vous aime? 
Loin de la prévenir , comnie nous ftfisous tous. 
D'un air froid , dédaigneux , vous critiquez ses goûts. 
Quand on a de Fesprit , Rosine , on cherche k plaire. 

R OS IN E ( aîrec un air fiw et un ton de hauteur % 

Mol, j'ignorar toujouris Part de me contrefaire ; 
Parce qu'elleest heureuse, on la flatte, ma sœur.. 

ARAMINTaBC en riant). 

Vous ne la flattez 1^.^ 

ROSINE, 

Chacun a son I^umeur.. 

ARAMINTHE. 

lia vôtreest singulière... • • Angélique esif la-filb- 
9^ notre onclç*. 
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SaDs doute.* 

AûAMJWTHE. 

, Et de notre famille* 

ROSINE. 

Tout comme il vous plaîra, . . . Mille fois , k Paris , 
Vous m'avez parlé d'elle avec ma g^nd méprÎB , 
Et vous voulez qu'ici, je l'admire, l'encense ! 

ARAMINTHE. 
C'est votre sot orgueil ! 

ROSINE. 

Je dis ce que je pense* 

ARAMIN THE (avec ironie). 

Vous pensez donc , m^ sœur? Eb bkn i que peilflti«voil&? 

ROSINE. 

Que le nom de cousine est un titre trop doux , 

Pour le donner jamais avec inconséquence. 

Songez donc qu'Angélique, ... s ^ 

ARAMÏNTHE. 

Ayez de l'indulgence î 
Son sort est trës-btîHatitj et vous devez savoir 
Qu'un peu de politique est souvent un devoir^ 
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L'orgueil ne HieBeit rien, • . . Quoi qn'ilen sôh, Rosine, 
Nous désirons fêter notre jeune cousine : 
Valmont fait des couplets 5 vous chantez k ravir , 

( £a flfiUant Rosine. ) 
Et j'ai compté sur vous. • • • Ce sera nous servir. 



SCENE IL 

ARAMINTHE, VALMONT, ROSINE. 

ARAMINTHE (aValmont). 
£ T les vers annoncés ? 

VALMONT (remettant un papier a Aramiotlie), 
^ JifSe;^ ce badinage. 

ARAMINTHJE ( le prend et le regarde ). 

(A Rosine. ) 
Le motif est charmant ! « • • • Le reste est votre ouvrage. 

ROSINE (les prend firoîdemeBt ). 

Je vais donc les apprendre. 

( Elle va du coté du jardin. ) 

ARAMINTHE ( en ht ftaltant ). 

Elle le &it , i^ttmei% 
De la meilleure grâce. 

ROSINE. ' 

Oh! très-certainement. 
( Elle sort. ) 
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SCENE III. 

^RA»HNT?E, VALMONT^ 
VALMpNT.. 
ÇiXE boude ^ j|e crois^ 

ARAMINTHE. 

Comme k son ordinaire», 

VALMONT. 

If e lui trouvez-vous pas un certain caractère^ 
IJn petit ton railleur? 

ARAMINTHE. 

Eb oui y je m'aperçois 
Qu*elle veut raisonner.. •• Oh! je connais mes droits. • ..• 
Et sais la maîtriser. J-^ai dix ans de pluà qu'die. 

VALMONT (âvecgâhé). 

Y songez-vous ? Dix ans ! C'est une bagatelle*. 

AR^AMINTHEç 

C'est toujoiiKS quelque chose. ... 

VALMONT. 

Avec, autant d'attraits. 
1^ temps peut s'écouler ;on ne compte jamais*. 
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ARAMIl^THE. (EllecKangedeton.) 

Taisez- vous donc y flatteur. • . . Parlons de notre affaire^ 
Etes-vous plus înstrurt? Que pense le notaire? 
Ici depuis cinq jours, et nous ne savons rien l 

VALMONT. 

La fille de notre oncle hérite de son bien ^ 
Il faut s'en consoler. 

ARAMINTHE. 

Mais dans cet héritage , 
Il noua revient , au moins , monsieur , quelque partage ; 
L'avis de ce Dorval le dit tres-clairement : 
U est certain qu'Ergaste a &it ua testameÉt. - 
Je veux bien mettre un terme aux eqnuis du veuvage ^ 
En vous donnant ma main; de nouveau ie m'engage; 
Mais réfléchissez bien , Yalmpnt ! 

VALMONT. 

A l'avenir? 
H doit être charmant ^• • • Je saurai prévenir 
L'injustice du sort. ... En bonne politique, 
n convient d'empêcher cet hymen d'Angélique^ 
Et d'éloigner Forlis. 

ARAMINTHE. 
Je ne devine pas. 
VALMONT (areofinesac). ' 

Mais alors cet enfant s'attache a tous vos pas; 
llUe a besoin d'un guide : il vous est donc facile. 
De subjuguer son âme cncor neuve et 4oçiI|e;, 
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Et pour la captiver par les liens du cœur, 
Au sein de TasseoiUée on me nomme tuteur r 
Je remplis des devoirs si chers k la tendresse ^ 
J'administre ses biens« • •• dont vous êtes maîtresse} 
Enfin. ••• 

ARAMINTHE. 

Je vous comprends. 

VALMONT. 

' On flatte ses désirs; 
( A demî-voîx. ) 
Je règle ses devoirs 5 

ARAMINTHÉ ( tree fincase > 

Je règle ses plaisirs. 
N'est-ce pas abuser? . . . 

VALMONT. 

. . Cet hymen est contraire 
A la raison, aux mcpurs.. .. Forlis peut-il lui plaire? 
Pour arriver au but, il est plus d'un détour. 
De la jeune couidne on a soin chaque jour 
D'éveiller Tamour-propre. . . . Elle est jeune , jolie j 
Elle est femme, et dès- lors, de la coquetterie 
Le germe est dans son âme. 

ARAMINTHE. 

Encore un trait malm î* 
VALMONT. 
Eh! pourquoi le cacher? Tel est le cœur humain» . 
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D'ailleurs , cet amour-propçe est la source fëcônde , 

Qui fertilise tout sur la scène du monde. • • • 

On répand sur Forlis de ces naïvete's, 

De ces aimables riens qui , partout répétés , 

Passent de bouche en boudie, et sans aucun scrupule, 

D'im sot très-ignoré font un sot ridicule. 

ARAMINTHE. 

De^ bo^s mots y bien méchans ; 

. VALMONT. 

Surtout de la gaité; 
Elle donne , vraiment , un air de vérité 
Aux propos^ aux bons mot3, et mèmd \ la satire; 
Dans les cercles du jour ^ un plaisant peut tout dire : 
Le trait qu'il a lancé , se glisse, s'introduit; 
Il pénètre , il déchire , et chacun aj^laudit. 

ARAMINTHE. 

Vous êtes dangereux ! 

VALMONT. 

. II faut avoir du zèle 
Quand on veut subjuguer. • • • De grâce , allez vers elle ; 
Ke la laissons pas seide. 

ARAMINTHE. 

Et vous? 
VALMONT. 

Il convient mieux 
De partage nos soins. ... Je l'attends en ces lieux. 
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ARAMINTHE ( ^ tVloigaant ). 

Sur moi vous exercez uu bien puissant empire ^ 
Je suis tous vos conseib* 

VALMÔNT. 

c 

Et inoi^ je ne désiré 
Que de flatter vos vœiix 

( Il baise la main d'Aramlnthe , qui sort avec gaîté. } 



SCENE IV- 

VALMONT (seul> 

Elle ne pense pas 
Servir tous mes 4e8seinSé • • « Point d'indiscrets éclats! 
Angélique est vraiment un parti fort sortable : 
Seize ans^ de la fortune, un caractère aimable; 
C'est assez bien choisir. • . . Pm's il serait flatteur 
D'agiter son esprit, de tourmenter son cœur. 

SCENE V. 

VALMONT, FORLIS (en grand deuil ridicule). 

VALMONT («v^ciui ton railleur). 

Araive donc , Forlis, ta lenteur est extrême. 
Ne doit-on pas yoler pour voir l'objet qu'on aime ? 
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FORLIS. 
le ne suis pas, cousin , un héros de romaué 

VALMONT. 
Ah ! je m'en aperçois , tu viens tranquillement» 

FORLIS. 

ïl m'a fafiu, Valmont, séjourner en voyage; 
Tous mes correspondans me guettaient au passage» 

VALMONT. 
As-tu bien vu Lyon et tous ses monumens? 

FORLIS (étonné). 
Je me suis occupé d'objets plus importans. 
VALMONT (snrprîs). 

D'objets plus importans ! 

FORLIS. 

Quand on fait le commerce , 
n faut laisser les arts; un bomme qui l'exerce, 
Ne doit plus s'occuper que de ses intérêts; 
Que d'en bien surveiller les rapides progrès : 
On voit les Muséum lorsqu'on n'a rien k &îre. 

VALMONT (en riant , ot le frappant sur Tépaole ). 

C'est parler k ravir ! . . • L'aimable caractère ! 
Mon cher petit cousin , ne saurez-vous jamais 
Courir k la fortune , obtenir des succès. 
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Et cultiver les arts , ces enffuis du génie , 

Qiii donnent au commerce une nouvelle vie?... 

Tu marches pas ^ pas l 

FORLIS. 

Eh ! n'aî-je pas raison ? 

VALMONT ( avec dignité ). 

Dans le vrai commerçant qui veut se faire un nom, 

L'on n'aperçoit jamais une âme intéressée : 

De nobles sentimens élèvent sa pensée : 

Les peuples, tourk tour, sont présens k ses yeux; 

Loin de lui ces calculs, étroits, minutieux. 

Qui rapetissent l'homme et qui bornent sa sphère^ 

Il est , par ses talens , citoyen de la terre , 

Et les arts enchanteui^, âme des vrais plaisirs^ 

Reposent sa pensée et charment ses loisirs. 

FORLIS (rit). 

Tu parles comme un fou. . •• J'agis avec prudence. 
Mais je veux réparer les torts de mon absence : 
Où donc est Angélique? •• . Il faut me présenter. 

VALMONT (k part). 

Elle pourrait venir; tâchons de l'écarter. 

(AForlis.) 
Quoi ! tu voudrais parahre en ce sombre éqtupage 
Aux yeux <Je ta cousine ? 

FORLIS. 

Et les formes , l'usage t 
J'épouse une héritière, et je surs" obiig*^. . . . 
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VALMONT. 

Dé répandre des pleurs, de paraître affligé? 
Mais y sans manquer, mon cher , k là délicatesse > 
Il est jJus d'un mo;^en d'égayer la tiistesse : 
Prends-ihoi le demi-deuil ; offre k ses yeux siurpris 
Un homme de bon goût. 

FORLI5. 

J'approuve ton avis* 

VÀLMOKT. 

£h bien ! Va , sans tarder* 

F O R L rS ( Il Toit Angélique ). 

Angélique s'avance» 

VALMONT. 



Sors% 

Ilfiiut%..é 



Cependant. •• 



FORLiS. 

VALMONT. 
T'éloignérw 

FORLÏS. 
Mon cheif ! 

VALMONT. 

De la prudence! 
FORLIS. 

VALMONT. 
Tu te perds 
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FORLIS. 

Un mot. 

VALMONT. 

De la raison ! 
FORLIS. 
Parle de mçn hymen. 

VALMONT. 
Je suis ta caution. 
( Forlis sort, poussé par Valmoat jusque dans la coulisse. ) 

I 
t 

SCENE VI. 

VALMONT, ANGÉLIQUE. 

AN GÉLIQUE ( surprise , en voyant Valmônt ). 

Ah! 

V A LM O NT (la retient par le Iras ). 

Pourquoi fuyez-vous? 

ANGÉLIQUE. 

Je cbercbais Araminthe. 
VALMONT ( en jouant le sentiment et altérant sa Toix ). 
Suis-je assez malheureux pour inspirer la crainte? 

ANGÉLIQUE. 
Oh ! non , je ne crains rien. 
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VAL M ONT. 

Quefle aimable candeur î 
Parl(As im p^ de vous et de votre bonheur^ 

ANGÈLIQUE( biea naïvement ). 

Mais je ne puis rester !..• Oàdooè est ma Cousine? 
Au jardin , n'est-ce pas ? oh! oui , je le devine, 

VALMONT(la tient par là main , et la loi serre ). 
( Avecseatim€nt4^ i 
Au moins k Tamitié donnez donc un moment. 

ANGÉLIQUE ( retire sa main ). 

Ah l vous me faites mal ! 

VALMONT. 

C'est bien innocenunent I 

ANGÉLIQUE. 

Serrer ainsi la main» . . . le méchant badinage ! 

VALMONT. 

Que vous êtes enfant ! . • . N'est-ce pas le langage 
De la douce amitié' ? 

ANGÉLIQUE. 

Quoi ! nous sener Ift »tki » 
C'est dire quelcpe chose ? 

VALMONT, 

; Ehîoui« 

an;gélique. 

Mon ch^ cousin^ 
Vous vOTHi nkoquez y .vraiment! 
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VALMONT. 

Mais avec dëfiance , 
Le cceur^ psit ce moyen , exprime ce cpi'il pense. 

ANGÉLIQUE. 
Ccst singulier !... Eh ! bien , dites k vcrtrc c€eur 
Qu'il est un peu méchant.' 

VALMONT. 

Quelle injuste rigueur l 
ANGÉLIQUE. 

Ne me retenez plus. 

VALMONT. 

Votre sort m'intéresse. 
ANGÉLIQUE (persuadée). 

Ah ! je n'en doute pas. 

VALMONT.. 

C'est ma délicatesse 
Qui me fait un devoir de causer avec. vous. 
Angélique , je crains qu'en prenant un époux... 

( Avec une feinte émotion. ) 
Je parle de Forlis... Oui , je crains pour vous-même. 
Forlis sait-il aimer comme il &ut cp'on vous aime ? 

ANGÉLIQUE. 
Mon përe Ta choisi, tout est donc arrêté : 
Ce qu'im père a voulu doit être respecté. 

VALMONT. 
n comptera pour rien vos vertus et vos charmes: 
Chaque jour ces beaux yeux sarât baignés de laxvies.^ 
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ANGÉLIQUE- 

Maïs laissez-moi de grâce T ^ 

VALMONT. 

A*t-il donc mërit^ 
Cet excès de faveur , cette :fiélicité ! ■ 

A N G £% I Q U £ ( bat a Valmoat , en toariaat )• 

SI je pouvais cboîar , j'aimerais mieux Valère. 

VALMONT (étonné). 

( A part. ) (A Angélique. ) 

Eh ! que vicDs-je d'entendre î . . . • Un jeune militaire , 
Par état et par goût, est inconstant, léger. 

ANGÉLIQUE ( bien naïvement ). 
Oui y mais il m'a promis de ne jamais changer. 

( En s'éloignant.) 
D'ailleurs , mon cher cousin ^ si vous voulez me plaire ^ 
Ne soupçonnez jan^ais l'amitié de Valère. 

(Elle sort.) 



SCENE VIL ' 

VALMONT (seul.) 

U N mot très-ingénu dérange mes projets : 
Je suis le confident de ses premiers secrets j 
Du premier mouvement de son âme incertaine \ 
Oh! oui, j'ai pour rival un jeune capitaine. 

( Voyant venir Valère. ) 
C'est lui : disiûmulons^ 



58 L'ASSEMBLÉE DE FAMILLE. 

SCENE VIII 

VALMONT, ARAMINTHE , VALÊRE. (Us viciiiic«t 
du jardin.) 

' ARAMINTHE. 

Je revicDS surmes pas 
(A Yaha^at, ) 
Avec le jcher it:oiisîp. » ,. Ne vous éloignez pas : 
DaDS ce rnomeDt , Valnsont , vous m'êtes Décessaire\ 
Monsieur veut nous parler d\ine importante a^aire^ 

YALMGNT. 
D'une importance aflfeîre 1 ah ! c'est très•sé^ie^u[^ 

VALÇllE (avec calme). 
Mais oui, moQsieur^ 

YALMONT. 

Voyons, moi )e suis curieux^ 

ARAMI]HTHÇ( arec gaîté ). 
S'agit-il de cpmbats, d'assauts, de politique? 

YALERE. 
Le sujet est plus doux : il s'agit d'Angélicjue» . 

YALMONT. 

Ah l je croîs deviner. . . . Saqs dou^ un peu d^amouir 
Vous occupe tous deux ? 
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ARAMINTHE. 

Dites - nous sabs détour^ 
VALERE. 
De l'amour? uan, madame. 

ARAMJNTHE. 

Allons, soyez sincère.^ 

VALîyCONT. 
Ne nous déguisez rien. 

VALERE. "^ 

Je Taime comme un frère. 
Comme nous l'aimons tous . . . et je viens ^ en secret 3,, 
Vous parler d'elle - même et de son intérêt. 

ARAMINTHE (vivement). 

Ou'a-t-elle a désirer ? Sa fortune est immense ! 

^ ■■ i ■ 

VALMONT (detnême>. 

lïotre oncle a réparé les tortà de sia naissance. 

ARAMINTHE (demême). 

Angéli({ue jouit du sort le plus.heureux. 

VALMONT (demême). 

Tout flatte désormais , tout seconde ses vœu!3É.i' ' * * 

VALERE ( avec sentiment ). 

Yous ignorez encor que le plus tepdre père^ , . ^ 
Oncle si généreux^ ami noble et sîncëre , 
Xiaisse k tous ses parens le gage le plus doux 
Pesa vive amitié^ 

\ 
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VALMONT(«irpri«). 
Parlez. 
ARA M IN THE («ntprî»©). 
Que dites-vous? 

VALMONT. 
Que nous accorcte-t-il ? 

VALERE, 

Maïs avec confiance ^ 
n a lëgué sa fille k la recomiaèsanee : 
II nous a tous chargés de faire son bonheur. 

VALMONT. 
Le testament ? 

VALENCE, 
H est écrit. .... dans notre cœuv. 
( Le ton et les trait* d'Araminthe et de Valmont doîyen^ 
changer d'une manière très^seoiU^le, ) 

ARAMINTHÇ. 
Ç èçtmort sacs t^ter? 

YALMONT. 
Et sans nommer sa fille?'' 
VAtERE. ' 
|I s'en est reposé aur sa filière (ai|QiHç : 
Un cœur qui fut toujours prodigue de biçnfaits^ 
Doit croire k la vertu des heureux qu'il a faits. 
( On voit s'épahouitT \e8 figare^i de Valmont et d'AramJ^QlKc. )^ 

£ Valère continue. ] ' 

D'aisance , de bonheup sans cesse environnée , 
jpllle ignpr^ toujours sa triste destinée. * 
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Madame , cVsl k vous de dessiller ses yeux , 
De consoler son cœur , d'adoucir ces aveux ; 
Maïs rëpétez-lui bien que sur votre tendresse 
Elle a droit de compter. . . . c^i'elle vous intéresse , 
fél que tous ses parens. • . • 

A a A M IN T H£ ( aT6C an froîd dédain ); 

Ses parens , dites - vous ? 

VALÈRE (avec âme). 

Ke lui refîisez pas, madame-, un nom si doux ! 
Qu'elle tienne ses droits de i'amitié fidelle ; 
La mëmoire d'im oncle ici parle pour elle, 
Ci la reconnaissance est un devoir pîeux , 
Pu berceau d'Angélique çlle étoile nos yeux. 

VALMONT (basa Araminllie). 
Le boaheuy vient aouyçnt , lorsque moîps on y pense*. 

(Apaçt.) 
Péjk je me flattais. . • « , 

A R A M I NT H Ç ( k YalèreX 

Compter sur m^ prudoioe.. 
Je l'attends en ces lieiixv 

VALMONT. 

( l\ fait voir IVodrQit pu doit être Angélique ) 
Elle est de ce côté«, 

VALERE. 

( Il j'éloigae et jreTtent. ) 
Jfe vais vous Vcnvoy er-^ ., . . Surtout; de la bonté V. . 

( Il sort. ) 
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SCENE IX 

ARAM IN THE, VAL M ONT. 
( Graadm impression* de joie. ) 

[ Ç«tto Mina doit ètr* rapide. ] 

. ARAMINTHP, . 

P BU T - o N compter vraiment siir ce que dit Valèrc? . 

YALMONT. 

Il vient de s'expliquer delà part du notaire : 
On n'en sa^rait douter, 

ARAMINTHE. 

Quel réveil , quel bonheur f 
Nous sommes héritiers ! N'est -ce "point uoe erreur? 
Je crois encor rêver. » . . C'est peut-être un prestige^ 

VALMONT. 

O fortune ! pour nous , tu fais, donc un prodige l 

Toi y qui fus si long-temps rel^elle Unos désii*s , 

Tu nous ouvres enfin la route des plgisii>l. i 

ARAMINTHE, 

En tout j'aime l'éclat , le luxe , la dépense , - ) 

Je veux me signalçr par ma magnificence, .^i.». 

VALMONT. 

Eclipser tout le monde , éblouir tous les yeux ;; 
\l est doux , quel^efoîs , d'avoir des euyieux., 
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ARAMINTHE, 

Nous sui'vron3 les concerts , les bals et les spectacles, 

VALMONT. 

Attendez, chaque jour , quelques nouveaux miracles, 

ARAMINTHE. 

Que je me vengerai de mille sottes gens, 

Qui , plus peureux que nous , étaient impertinens ! 

Ils me, raillaient , Valmont 5 mais , ma gloire Tordonne , 

Je vai^ railler sans oe$se , et ii'épargner pcrscMMie. 

VALMONT. 

Eh î vouç ^vez raison ; flattez tous vos désirs j 
D faut , lorsqu'on est riche , embellir ses loisirs. 
Si Ton n'a point d'amis , oa a des connaissances ; 
On a toujours quelqu'un aipaant les jouissances ^ 
Qui vous suit pas k pas^ qui reçoit vos mépris , 
J)t se trouve fsnchanté de jouir ^ ce prix. 

( Aramîml^e rit. ) ' 
Mais changeons tie projets, suivant la circonstance. 
Vivre est le lot des sots ; tden vivre une science j 
Et ce^rapd art consiste ^ savoir finement 
Régler de nos amis le go.ût , le sentiment , . 
A les Eure parler d'après notre langage ,, ' .' 
A les animer tous, mais pouç notre avantage. ' 
Je songe k votre sœur : je lui donne un époux .: r 

Çt bien riche et bien sot. . . . , r 

AUAMINTHÇ, 
Ça. trésor^' 
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VALMONTa 

Entre nous y 
Je lui donne Forlis* 

ARAMINTHE, 

Qoette plafeanterie ! 
Il épouse Angélique. 

VALMONT. 

Ah ! la bonne folie t 
Moi, je romps cet hymen*... J'attache mon honneur ^ 
Ma gloire^ k le forcer de présenter son cœur , 
Sa fortune et sa main k la chère Rosine. 

ARAMmTHÇ< 

Tous quatre nous sortons d'une même origine % 
C'est un motif de plus« 

VALMONT. 

D'ailleurs , .... mais parbns bas ^ 
Vous aime? tes plaisirs :. moi y je ne les hais pas : 
Cet hymen achevé , nous vivrons tous ensemble , 
Comme de bons parens que l'amitié rasseixible ^ 
Forlis k travailler passera son loisir ! 
C'est Wù gont. • • • il faut bien lui laisser ce plaisir i- 
Votre sœur , des détails se chargera sans peine j 
Chacun a son «nptoi.... Dès lors rien ne nous gène ;. 
Forlis dmt au commerce incessamment penser y . 
Rosine être économe^ et nous deux dépenser^ 

ARAMINTHE. 

Mais j'aime assez ce plan« 



ACTE SECONIX 45 

VALMONir (en riant). 

n est ^mple , facile > 



Dans lei règles de Fart : l'agréable et l'utile. 



SCENE X. 

AHAMINTHE, VALMONT, FABRICE, («entre 
par un côté du théâtre et ressort par l'autre : il ne fait 
que passer. 

VALMONT. 

Que veut cet inconnu? 

ARAMINTHE. 

Je ne soup<}onne pai«, 
Mais... 

FABRICE. 

De nuHisieur Blainvil je devance les pas* 

VALMONT. 
Notre oncle? 

FABRICE. 

Je le crois k très- peu de distance. 

^ ARAMINTHE. 

ITous allons l'embrasser ! 

FABRICE. 

Madame , je le pense ; 
A moins que quelque objet ne flatte trop ses yettx : 
C'est un observateur /il est très-curieux. ^ 
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Un site le distrait ; une fleur le captive , 
n arrive un peu tard ; mais enfin il arrive. 

AKAMINTHE(d'uii aîr curieux ^ avec &ie$8é^ k Fabrice). 
Il est très-aingulier ? 

FABRICE; 

* En lui tout est bonté , 
J'admire k chaque infant sa sensibilité. 

V A L M O N T ( surpris de la réponse ). 

On le dit misantrope. 

FABRICE. 

II en a l'apparence : 
Un misantrope et lui , Dieu ! quelle différence ! 
n chérit les. humains, et leur donne des pleurs ^ 
De tout être qui souffre il îressent les douleurs* 
Mais je dois l'avouer , en tout il est extrême I 
n craint de s'attacher , et cela par système* 

VALMONT. 
Vous ne le quittez point ? 

FABRICE. 

Je suis son serviteur. 
Hus souvent son ami t c'est le mot de son cœur. 

AR AMI NT HE ( en raîllant ). 
Vous êtes son ami ? 

VALMONT. 

J'aime cette franchise. 
(Bask AramÎDtlie*) 
Il pourra nous servir^ 
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FABRICE. (Il salue.) 

Mon maître l'autorise. 

VALMONT. 

( En le congédiant. ) ( A Aramînthe. ) 

Je comprends.... C'est fort bien.... Vous voyez clairement 

(Fabrice salue et sort.) 
Que notre philosophe aime le sentiment ; 
Moi , j'en mettrai partout : imitez mon langage , 
Et peut-être k nos vœux nous soumettrons un sage. 
Mais je vais voir Forlis, et, par des trait3 heureux , 
L'obliger , malgré lui , de céder k nos vœux. 

ARAMINTHE. 

Ce Valmont est adroit. 

( Il sort pour aller chez Forlis. ) 



^'»'W'V»'W^»V^'V^»^-%^ VW»V»^<»^«»'WV»'W^>» V^w*< 



SCENE XI. 

ARAMINTHE, ANGÉLIQUE. 

(Angélique arrive. Aramînthe se met dans un fauteuil , et 
Angélique reste debout. Araminlhe doit «voir un ton 
faux , mais cependant assez doux. } 

ANGÉLIQUE ( sans se douter de tien ). 

Ma cousine m'appeUe? 

(avec âme.) 

J'éprouve un grand plaisir k me tendra auprès d'elle ; 
Et je le fais soujours avec empressement.^ - 
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ARAMINTHE. ( Elle modère bien son ton ). 

3e dësire vous voir ^ et Causer un moment 
Sur un point délicat et qui vous intéresse : 
Angélique , on flatta votre tendis jeunesse 
D'un briltailt avenir , du sort le plus heureux ^ 
La (brtUne étala ses trésors à vos yeui^ 
Tout vous (ut prodigué. 

ANCÉLI<5UE. 

Mon père, en sa tendresse^ 
M'accablait de bontés : je m'en souviens sans cesse. 

ARAMINTHE (froidement). 

Il pensait que ses dons embellissaient vos jours. 

ANGÉLIQUE ( bien naïvement ). 

Je ne désirais rien : il me donnait toujours. 

ARAMINTHE ( avec beaucoup de douceui'.) 

Vous croyez être riche? et, je dds vous le dire, 
Vous ne possédez rien. 

ANGÉLIQUE. 
Ma cousine veut rire. 
Mon pëpe chaque jour.... son cœur était si boni 
Me disait ; «Mon enfant, tiens, voici ta maison )y« 
Et lorsqu'il me menait au sein de la campagne, 
U me disait encor : «Tu vois cette montagne, 
» Ces plaines^ ces Iroupeaut, et ces nombreux guérets, 
» Où l'indigent , toujours , rencontra des bienfîûts , 
» Ils sont k toi; je veia , ajoutait-il âans cesse , . 
» Que l'humble àgEÎcukeiv te doive sa richesse. » 
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Et pulscpi'il m'a laissé le soin des malheureux ^ 
ïl a dûm'accorder quelque chose pour eux. 

ARAMINTHE* 

Vou^ ne 'm'entendez pas. 

. ANGÉLIQUE (étonné^e). 

Quel est donc ce mystère? 

AhAMINTHE. 

tin jour peut vous priver de vos parens. 

ANGELIQUE. 

J'erre 
Que le Ciel bienfaisant exaucera mes vœux $ 
ie l'imploie sans cesse et pour vous et pour eux* 

ÀRAMINtHE ( emhàrrwtée ). 
Il est certains secrets inconnus k votre âge. 

ANGELIQUE. 
Ah I ne me tenez pas un si crud langage I 
Vous plaisantez. ... eh bien ? cela trouble mon coeiu*. 
Si j'étais condamnée k cet affreux malheur^ , 

De vivre sans parens, et seule sur la terre. 
J'aimerais mieux mourir* 

ARAMINTHE (relève). 

Si le destin , ma chère. 
Vous prive de tous ceux qui vous étaient promis , 
Votre conduit^ peut vou3 donner des amis : / 

Croyez k mes bienfaits comme k mon indulgence^ 
Si vous le méritez par vôtre déférence. 

(EUesort) 

4 
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SCENE XII. 

ANGÉLIQUE seule. (Elle s'assied sur le fauteuil 
d'Araminthe). 

Mais d'où peut provenir un si prompt changement? 
Pour eUe j'ai toujours le même sentiment ! 
Puis-je ne pas aimer , chérir une cousine ! 
Est-ce ma faute ^ moi, si je suis orpheline? 
Ah! si Ton change ainsi quand on est k Paris, 
Non , je n'irai jamais habiter ce pap : 
Lorsque j'aime une fois, c'est pour toute la rie. 



SCENE XIIL 

ANGÉLIQUE, THERESE- 
THERESE (k part , en voyant Angélique triste sur son 
fauteuil ). 

Elle connaît son sort ! 

ANG£LIQU£(en voyant Théi^). 
A^ ! voici mon amie ! 
THÉRÈSE. 
Vous avez du chagrin, rassurez votre coeur* 

ANGÉLIQUE. 
On yjient de me traiter avec une rigueur I 
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Ma cousiice Aramindie est tout-4i->fait changée ; 
Elle ne m'aime plus , et j'en suis affligée» 

THERESE. 

Voiis pouvci Vous tromper 

ANGÉLIQUE. 

Thérèse , dans ce cas > 
Le cœur est un hon juge : il ne fe trompe pas* 

THÉRÈSE. 

Votre cousine est bonne et quelquefois légère^ 

ANGÉLIQUE. 

^éi*èse, croirais-tu qu'elle accuse tidon père 
,De m'avoir élevée avec trop de bonté? 

THÉRESEw 

Cek n'est pas ]pbssible. 

ANGÉLIQUE. 

^ Oh! c'est la vérités 

Elle a blâme ses dons ^ parlé de bienfaisance; 
Elle dit qu'on aura pour moi de l'indulgence* 

THÉRÈSE^ : 

Peut-être elle riait en tenant ce discours? 

ANGÉLIQUE ( les yeus^ humides de lairmtii )« 

Peut-on rire en songeant k l'auteur de mes jours? 

THÉRÈSE. 
Oubliez tout cela , plus de larmes , ma chère* 
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ANGÉLIQUE. 

Elles doivent couler. . . . nous parlons de mon père* 

THÉRÈSE. 
Mais il vous reste un oncle : Usera votre appui. 

ANGÉLIQUE. 
J'ai besoin de le voir ^ de pleurer avec lui. 

THÉRÈSE. 
11 vient vous consoler, soyez-en bien certaine* 

ANGÉLIQUE. 
Sa présence en ces lieux adoucira ma peine* 

THERESE. 
Votre cousin Forlîs avec vous va s'unir ; 
Croyez qu'il vous prépare un heureux avenir : 
On vante ses vertus. • • • Ce bon cousin vous aime< 

ANGÉLIQUE (naïvement). 
Valère m^aime aussi d'une tendresse exirème ! 

THÉRÈSE. 
Je le sais. • . • mais qu'importe ? 

ANGÉLIQUE ( aycc tristesse ). 
H faudra le quitter ! 
THÉRÈSE. ( Elle la prend sous le bras pour l'amener. ) 
Bientôt vous n'aivez rien , sans doute , k regretter; 
Paris vous offrira tout ce qui peut vous plaire. 

ANGÉLIQUE { aprèe un repoji , eu regardant autour d'elle) 
Ma bonne, c'est ici que demeurait mon pore. 

( Elles sortent , Thérèse la tient sous le bras.) 

FIN D\T SECOND ACTE. ' 



ACTE TROISIEME. 

&CEIÎE PREMIERE. 

VALMONT, FORLIS, 

( Forlis en demi -deuil. Ils sortent tons deux de chez Forlis oâ 
Valmoat est entré lorsqu'il a quitté la scène.) 

VAL M ONT. 

Jr Eux-TU craindre de rompre un tel engagement Z 

FORLIS. 

Déjk sur mon hymen on m'a fait compliment.. 

YALMONT. 

Angélique passait pour enfant légitime^ 
Mais tout change aujourd'hui» 

F Où LIS. 

Moi je tiens k l'estime : 
Quand on fait le commerce et qu'on peut l'obtenir^ 
Mon cher , on se prépare un heureux avenir. 
Tu connais DcNrimon? 

VALMONT. 

C'est un autre moi-même :l 
^on^ne d'esprit , de goût.. 
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rORLIS. 

Chacun l'estinie , l'aime , 
Parce que , l'an passe « d'un père malheureux 
Q ëpousa la fille ; et ce trait généreux 
4> doublé son crédit. 

VALMQNT. 

Mai^ je connais sa yie^ 
Avec lui chaque jour , je fais quelque folie : 
C'est un franc libertin ^ frivole en ses désirs , 
Qui vendrait l'univers pour payer ses plaisit^ 

FORLIS. 

Eh bien ! il réussit : son crédit est immense : 

On nous juge toujours, Yalmont, sur l'apparence» 

VALMONT. 

n n'aime pohit sa femijnç; il n'en fajt aucun cas) 
n se ruine au jeu« 

FORLIS. 

Cela ne se sait pas ? 
Je voudrais comme lui, faisant ce mariage, 
Me montrçr au public avec quelque avantage \ 
Pas^r ppior généreux. 

VALMONT (en raillant X 

Puis comme Dorîmon, 
Tu prendi*ais en secret la petite maison. 

F O R L I S ( h d^mi-vorx » presqu'k rorcîlle ). 
Ce^i'on fait en secret, se fait sans conséquence. 
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VALMONT. 
Rosine t'offiré ici la plus belle alliance. 

FORLIS. 
J'ai promis, 

VALMONT. 

Bagatelle ! est-ce un engagement? 

FORLIS. 

Tu penses que je puis rompre tout simplement? 

VALMONT, 

Oui ^ mon cher. 

FORLIS, 

Mais peut-être* %• 

VALMONT. 

AsKttt vu ce Valère? 

FORLIS. 

Non, 

VALMONT. 

Non. . . . Cest différent. 

FORLIS (âpart)» 

J'entrevois du mystère. 

' VALMONT. 

Je te dirai , Forlîs , qu'il a l'air et le ton 

D'un homme trës^aimable , et que dans la maison^ 

Oigi le voit $m hoq œil. • • 
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FORLIS. 

Eh qui ? notre cousin^* 
VALMONT. 



Je ne dis pas cela. 



FORLIS. 



Mais moi je le devine; 
Un mot m'en dit assez. 

VALMONT. 

Je vais donc préparer 
Les aveux de ton cœur, qui doit se déclarer; 
Nous attendons notre oncle , et vraiment, il est sage 
D'offrir k ses regards , tous quatre , un bon ménage;^ 
Un tableau de famille, et si son cœur charmé 
Eprouvait le besoin d'aimer et d'être aimé. 
On pourrait. • • . 

FORLIS.' 

Je t'entends. 

VALMONT. 

Avec un peu d'adresse. . 
FORLIS. 

Régler ses intérêts. 

VALMONT. 
Captiver sa tendresse. 
FORLIS. 
Etre maître de tout. 

VALMONT. 

' Voifii dû j ugcment ! 

(Il sort.) 
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SCÈNE IL 

FORLIS (seul). 

C E c I me détennine. . • un moment I . • • un moment ! 
Il seraît bon , je crois, d'agir avec prudence. 
De ne pas me presser, de garder le silence. 
Si queli]ue acte secret, quelque donation 
Avaient fixé ses droits k la succession , 
J'aurais tort de manquer un 3i beau mariage. . . 
D'ailleurs Valmont se trompe , Angélique est trop sage. 
Elle vient b propos.». 

SCENE m 

FORLIS, ANGÉLIQUE, THÉRÈSE. 

( Angélique parait ennuyée. ) 
THÉRÈSE ( bas a Angélique > 

P R È S de votre cousin , 
Allons, de lagaîté. 

ANGÉLIQUE ( bas k Thérèse ). 

Quand on a du cbagrin 
( a Forlîs. ) 
Peut-on rîi'e ? . . Etes-vous fatigué du vo jrage ? 

FORLIS. 
L^ plaisir çle vous voir, cousine, dédommage. 
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ANGELIQUE ( en souriant ). 

Oh! c'est im compliment l 

FORLIS. 

C'est le ton de Paris. 

THERESE. 

Vous arrivez bien tard , monsieur. • • Il est jH^rmis. ... 

FORLIS ( qui est a la gaoohe de Thérèse , lui dit h Toreille )• 

Maïs que vieos-je d'apprendre ! • , • est-il vrai que son pèr^^ 
Sans assurer son sort, a fermé la paupière? 

THÉRÈSE (bas). 

Oui, monsieur. 

ANGÉLIQUE (a part). 

Que dit-il? 

FORLIS. 

Elle est donc dësçrmais. 
Sans fortune , sans dot ? 

ANGÉLIQUE (en raillant). 

Ah ! ce sont des secrçts^ 

THÉRÈSE (bas). 
Elle est très-riche encor. 

FORLIS. 
Ah! très-riche^ 



ACTE TROISIEME, ^9 

THÉRÈSE. 

Son âge, 
Son éducation... • C'est un bel héritage. 

FORLIS^ 

Sans doute , c'est J>eaucoup, 

THÉRÈSE ( toujours has ). 

Cela vaut mieux que Tor, 
Pour im époux , monsieur , voila le vrai trésor ; 
La fortune se perd dans un jour de folie. 
Mais l'éducation reste toute la vie. 

ANGÉLIQUE (haut). 

Je puis bien m'en aller. 

THÉRÈSE. 

Attendez un moment ; 
( A Forli». ) 
On s'occupe de vous .... C'est encore un enfant* 
Mais (^uand elle saura que votre cœur sincère 
A respecté les vœux qu'avait formés son père, 
Ses sentiinens pour vous s'accroîtront chaque jour : 
De l'estime souvent nait le plus tendre amour^ 

ANGÉLIQUE (a part). 

Oh! l'on parle de moi ( 

THÉRÈSE (aForlis). 

Certain devoir m'appelle , 
Vous permettez ,' monsieur ? je vous laisse avec eUe. 
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SCENE IV. 

ANGÉLIQUE, FORLIS. 

FORLIS (kpart). 

C 'e N est fait , plus dTiymen ! 

ANGÉLIQUE (à part). 

L'ennuyeux entretien !; 
Je voudrais lui parler, mais je ne trouve rien, 

FORLIS (kpart). 

Je veux me dégager, l'instant est favorable. 

A N G É L I QU £ ( nonchalamment ). 

Aimez*vous la campagne ? 

FORLIS. 

Elle n'a rien d'aimable : 
Des champs, ençor des champs. ••• Je n'aime que Piuris*^ 

ANGÉLIQUE. 

Moi^ je voudrais toujours habiter ce pays. 

Je me plais dans les lieux où se plaisait mon père. 

FORLI§. 

Bs vous rappelleraient k chaque instant Yalère. 

ANGÉLIQUE. 

Près de lui j'ai passé bien des momens heureux r 
JX e^t si bon , si doux. .« son qoeur si généreux !, 



ACTE TROISIEME. 6i 

foulis. 

t)n dit que ce cousin vous trouve très-jolîe ? 

ANGÉLIQUE. 

Il l'assure y du moins^ 

F O RL I S ( a demi-voix ). 

C'est de la modestie l 
( A Angélique. ) 
il vous aime ? 

ANGÉLIQUE. 

Ah ! beaucoup ! 

FORLIS. 

Valmont avait raison* 

ANGÉLIQUE. 

Elevés tous les deux dans la même maison , 

Nous devons nous aimer..» c'est devoir. . • c'est constance i 

( En le regardant. ) 
Si vous étiez, monsieur, l'ami de mon enfance, 

( Avec un grand soupir. ) 
Que je vous chérirois ! 

FORLIS. 

J'entends : c'est de l'amour* 

ANG EL I Q U £ ( avec sentiment). 

Ah ! je dois k Valère un étemel retour. 

FORLIS (avec ironie). 

Eh bien! je vom conseille, en cette circonstance^ 
D'épouser ce cousin, l'ami de votre enfance.^ 
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Si je vous parle ainsi , c'est pour vos intérêts: 
Je respecte vos vœux , et je romps des projets 
Que trop légèrement arrêta votre père. - 



SCENE V. 

ANGÉLIQUE (seule)* 

Mais dans ce qu'il me dît, Forlis est-il sincère? 
Doîs-je le soupçonner 7 II est de bonne foi ; 
H vient de me prouver qu'il s'intéresse k mou 
Je lui donnais la main , par pure obéissance. 
Mais il peut bien compter sur ma reconnaissance. 

SCENE VI. 

ANGÉLIQUE, VALERE. 
ANC ÉLIQUE. (Elle va aa^evant de VaUre. ) 

Cousin, vous connaissez les peines de mon cœur^ 
Apprenez donc aussi ce qui fait mon bonheur: 
Forlis, k m'éponser , renonce de lui-même. 

VALERE. 

De lui-même?... et pourquoi? 

ANGÉLIQUE. 

Parce qu'il dit que j'aime. 
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valehe. 

Et qui? 

ANGÉLIQUE. 

Vous^ mon cousin. 

VALERE. 

• Ce détour est bien basi 
( ayçc chaleur. ) , 

Il dit que vous m'aimez ^ 

ANGÉLIQUE ( avec douceur ). 

Il ne se trompe pas. 

VALERE. 

Je'conçois ses desseins. .. pour trouver une excuse , 
Pour sauver son honneur , ce lâche vous accuse : 
Qu'avez-vous répondu? 

ANGÉLIQUE. 

La simple vérité; 
Que je vous chérissais. , 

VALERE. 

Quelle ingénuité t 

ANGÉLIQUE. 

U appelle cela de Tamour. 

VALERE. 

Ah ! le traître 
Par cet outrage vient de se faire connaitre } 
Mais je l'en yunirai. 
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ANGÉLIQUE. 

Pourquoi vousftchcz-vous? 
Le nom d'amoiu: ^ cousin , n'est-il pas aussi doux 
Que celui d^amitié ? 

VALERE (kpart). 

Trop aimable innocence ! 

ANGÉLIQUE. 

Vous craignez de parler. •. qnelle est la diffe'rence? 

VALERE (embarrassé). 

L'amitié naît du cœur, et c'est le sentiment , 

Qui nous unit ^ je crois , tous deux en ce moment. 

ANGÉLIQUE. 

Vous êtes désormais , tout ce qui m'intéresse : 

Auprès de vous, cousin, je veux être sans cesse; 

Loin de vous , je m'attriste et je verse des pleurs, 

Je n'ai devant les yeux que de sombres couleurs, 

Je crois avoir perdu la moitié de ma vie4 

Quand je vous vois , tout change , et mon âme est rav ie» 

Est-ce de l'amitié , Valère , ou de l'amour? 

Serait-ce tous les deux? parlez-moi sans détour. 

VALERE ( enthousiasmé ). 

. Ne m'interrogez pas ! 

ANGELIQUE. 

Pourquoi donc ce mystère? 

( Avec tristesse. ) 
Vous avez des secrets? 
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VALEKE (àpart.) 

O ciel ! je dois me taii e ! 



i[ Avec sentiment.) 
Ah ! je voudrais pouvoir faire votre feontéur t 



WWww% 



SGENE VIL 

ANGÉLIQUE^ VALEREj THÉRÈSE. 

[ Schne vire. ] 

i[ Thérèse vient agitée et tremblante. Valère Va presque 
au-devant d'elle. ) 

VÀLERE(àThéi^èse.) 

Savez -Vous qîié Fbrlîs , au mépris de Fbônneur! i . . 

Thérèse (tremWanté). 

Oui , je sais VowU . . j'ëtaîs dans la chambre voisine > 
Lorsque monsieur ForKs entre chez sa cousine ; 
Valmoût était présent j et j'entends leurs discours : 
Sans égard, sans respect pour l'auteur de ses jours > 
Ils font, de cet enfônt > une triste victime ! 
De votre excelleot coeVir , ValiBont votis feît un crime !.. * 
On prétend la bannir du sein de sa maison. 

Angélique. 

Me bannir de ces lieuse , et poitt quelle raison ? 
Ai-je feît queloiie mal ? 

5 
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, VALERE. 

Intéressante amie, 
A votis servir toujours je consacre ma vie. 

( Il tombe A genoux. ) 
Je demande k genoux ^ cousine ^ la faveur 
D'être votre soutien . . . d'être votre tuteur. 

SCENE VIII. 

ANGÉLIQUE, VALÈRE , THÉRÈSE, ARAMINTHE, 
ROSINE, VALMONT, FORLIS. 

(lu entrent pn le fond du thé&tre et surprennent Yalire aaz 
genoux d'Angélique. ) 

[Surprûe fénAraU. ] 

V A L M ONT ( k demi-voix à Forlîs ). 

J E te l'avais bien dit : l'intrigue est manifeste. 

F O H L I S (a Araminthe et à Valmont ). 

Qn ne m'abuse pas avec un air modeste. 

VALMONT (k Valère , qui ne relève assez embarrassé ). 

Un amant bien ëpris dissimule toujours» 

THÉRESE( avec chaleur ). 

Quand vous l'abandonnez , il offre ses secours. 
( Tous sont frappés. ) 

VALMONT. 
Vous ignorez ^ je crois ^ que madame est maîtresse? 
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THÉRÈSE. 

Qùé m'importe, moDsieur? mon langage vous Messe j 
Mais j'aime cet en&nt, et connais vos prc^ets» 

VALERE. 

Vous voulez de ces lieux Fexiler k jamais^ 

VALMONT; 
Qui vous dît?.*. 

VALERE. 

Je le sais !... Dépouillez ITiéritière 
Du tendre bienfaiteur qui vous servit de père 5 
Proscrivez son enfant : ne vous déguisez plus 5 
Ma^ respectez au moins son sang et ses vertus. 

V A L M ON T ( avec fatuité ). 
tVous avez tort, monsieur. 

FORUS. 
C'est de l'extravagance. 

Araminthe. 
Faut-il donc s'emporter? 

VALERE. 

Si quelquW s'^n oflfense. *• 
ANGÉLIQUE. 
Valère, calmez- vous! 

FORUS. 
Un peu jtQoîns de chaleiv I 
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VAL £ R £ ( af «6 béanooD^ de clialeur ). 

Saches cpie |e défends hi cairse dti malbiDr; 

Que je la défendrai* • « « D'Ergastt eUe est la fille, 

La nature la place au sein de ma famille : 

Si TOUS méconnaissez vos dévoila et ses droits , 

Je puis en sa faveur fintre parler le» Idia. 

( Angélique , Vtflèré et Thérèsf sortent Thérèse tient 
Angélique sous le bras. ) 

SCENE IX. 

ARAMINTHE, ROSINE ^ PORLlS, TALMONT. 
FORL^S. 

Que parle- t-îl de lois?... redoiltôn^cê Vâlèré: 
Si jamais procureur entre dans oettâ affaire, 
L'héritage est perdu. 

VALMONT (en raillant )• 

Je suis de ton avis. 
La justice n'a pas de plus grands ennemis^. 

F OR LIS. 

n faut changer les hiens f en toute dSigence, 
Vendre titres , contrats . . . 

VALMONT (en lui frappant sur l'épaule ). 

Toujours de la prudence l 
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ROJÏNE (iRorlis)'. 

Je désapprouve un peu ces calculs , ces projets : 
Héritons^ mfiis^ niaosîeuF, k de y ils intérèu. • • • 

FOA L IS ( airec un sourire de pîtië ). 

A de vHs intérêts ! • • • Une fortune immense ! 

ROSINE. 

Ne sacrifions pas les égards y la décepee* 

F O R L I S ( bas a Aramintlie ). 

EUe est trop jeuqe epcpr pour eniepdre raison. 



V-V^'^^-^^^ 



SCENE X. 

ARAMINTHE , ROSINE , FORLIS , VALMONT , 
THÉRÈSE , FABRICE. ( Il apporte quelques livres 
qu'il met sur la table.) 

THÉRÈSE. 

Je vous ai mis an fait du train de la maison. 

ARAMINTHE. 
C'est notre oncle ? 

FABRICE. 

Lui - même. 

VALMONT. 

Excellente nouvelle! 
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THÉRÈSE. 

I{ doit loger ici. 

FABRICE ( a Thérèac arec Ame ). 

Comptez bien sur mon zële. 

( Thérèse sort. ) 

SCENE XI, 

ARAMINTHE, ROSINE, FORLIS, VALMONT, 
FABRICE^ BLAINVIL. ( Il est en habit simple ^ 
en tout une mise noble et de caractère. 

ARAMINTHE (^BlaînTU). 
Que nous sommes heureux , mon oncle ^ de vous yoîr l 

VALMONT. 
Vous comblez nos désirs ! 

FORLÏS. 

Vous comblez notre espoir \ 
VALMONT. 
Déjk votre retard excitait nos alarmes. 

BLAINVIL. 
Que votre empressement pour mon cœur a ck charmes I 

VALMONT. 
Nous votiKons tous courir au-devant de vos pa$^ 



ACTE TROISIÈME. 71 

BLAINVIL (embarrassé). 
^ Je VOUS SUIS obligé. ♦ 

FABRICE (k Blainvll , en le tirant k part. Il suit tous ses 
mouyemens pour lui parler ). 

Vous voyez des ingrats. 

ARAMXNTHE. 

Nos cœurs, k votre aspect, pensent trouver un père î 

BLAINVIL (Hésitant). 

Comme moi des enfans. 

F A B R I C E ( bas k Blainvir). 

Ce ton n'est pas sincère*. 

ROSINE, 
Peut^êtee la chaleur... 

BLAINVIL. 
Oh 1 non , je ne crains rien. .,.u 
FABRICE (k part). 
On dirait ^ k les voir, qu'ils sont tous gens de bien.^ 

BLAINVIL. 
Je))rave les saisons ainsi qu'en ma jeunesse. 
ARAMINTHE. 

H Êiut vous reposer. 

' • Fabrice: (k part).. 

Croyez k leur tendresse t: 
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VALMOWT. 

Nous allons vous laisser. 

BLAiNViL (il rtgardc «m pevraz d F^briue), 

En effet , un moment. . . . 
T A L M O N T ( en lui faisant voir une chambre ). 

Vous voyez le salon de votre appartement ; 
La vup ^I) (esjt c^^mw^f^ > m^Hf^ » fl«^^ » 
A droite une montagne , ^ gauche une prairie ; 
XJne grotte , un rocher , un bois délicieux , 
Tout ce que l'art enfin peut offrir ^ mbb f^Ht» 
( Les p^re»s vpïi| pojir s^ fre^îre^. ) 
BLAINVIt.. 

L'utile agriculteur vît-il dans l'abondance ? 
Voilk l'essentiel. .. S'il est dans Tindigence , 
A mes yeux ce tableau n'aura rien de flatteur : 
Le vrai hixe des champs, c'est l'aspect du bonheur. 

VA L M W T < bas ^P ria;ir , a Araminthe, 

Sa réponse est vraips^ul; up trpk fie caractère. 

A^A^Î^fSïT^E. 

Nous allons préparer touf pç cnij pe\\\ vous plaire^ 

VA^MPIST. 
Partageant vos regrets, jl i^pijs Sjçr^ ^}eji doux 
De ne plus vous quitter, de parler avçc vous , 
Des vertus, des bontés de l'oncle le plus tendre : 
\ ous étiez son ami^ voup SÉ^urez nous entiendre. 

(Ils sortent. ) 
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SCENE XII. 

BLAINVIL, FABRICE, 

BLAINVÏL. 

Que parles-tu d'ingrats? 

FABRICE. 

Monsieur , dans uq ojament 
Vous serez ëclairci. . . . Mais, quel éve'nemeBt 

( Il tire sa moatre. ) 
Vous a donc retenu ? . . . C'est qu'il est près d'une heure, 

BLAINVIL. 

Fabrice, j'ai cherche loi^g* temps ççtte demeure; 

Tout m'en paraît changé I . . • D'ailleurs , ©es yeux swfpf is 

Ne pouvaient se lasser d'admirer ce pays. 

Nous aimons k revoir , ep prenant des années , 

Le isite où s*écoulaient nos premières journées : 

Tout intéresse alors. ... De détours en détours , 

Je croyais m'appropher^ et p^'élojgnais toujours* 

( Il voit les bustes. ) 
^ais (jue vois-jç en ces lieux? ma surprise est extrême ! 

FABRICE. 

Quand on a sur la terre un être qui nous aime * 
Qui se fait un besoin de projioogier nos jours , 
Monsieur , oq doit s'attendre a ces aimable^ tours, 

( En montrant les bustes. } 
Vous voyez les auteurs dont les écrits , sans rosse , 
Charment votre loisir. . . . 
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BLAINVIL. 

Quelle délicatesse V 

( En se promenant. ) 
Que j'aime k contempler le buste d'un auteux 
Qui connut l'art heureux d'intéresser le cœur ! 

( Il s'arrête a divers bastes* ) 
Sensible Fénélon , simple et bon La Fontaine , 
Atout âge on vous aime. • • • Et toi qui , sur la scène ^ 
De l'homme tout entier signalas les traverg^ 
Molière, avec respect je lis toujours tes vers! 

( A Fabrice, ) 
Hais^ qui n^'a préparé ce tableau qui m'enchante 7 

FABRICE. 

C'est votre jeune nièce : elle est douce , charmante . 
ft l'on veut l'accabler 1 • • . Ils sont tous sans honneur^ 
Otû^ vous alle^ frémir. 

BLAINVIL. 

Encor quelquç malheur? 

FABRICE. 

C'est une indîgnité !. . . . Toute votre famille 
Refiiâe d'avouer Angélique. 

BLAINVIL (surptia). 

LafiUe 
De mon frère? 

FABRICE. 

Elle-même. 

BLAINVIL. 

On veut l'abandonnée? 
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FABRICE. 

Chaque héritier refuse îcî de lui donner 

Ses légitimes droits. ... On méconnaît son père ! 

BLAINVIL (a part, avec âme). 

Eh bien ! araîs-je tort de vous presser , mon frère ? 

( A Fabrice. ) 
Des nièces , des neveux trahiraient leur devoir ? 

FABRICE. 
Thérèse ni'a tout dit, 

BLAINVIL. ( Il faut bien marquer cet hémîsitîche. ) 

Oh ! le temps fera voir, 

FABRICE. 

Venez vous reposer. . , . Un aussi long voyage 
Doit fatiguer , monsieur , un homme de votre âge : 
Vous avez fait k pied la moitié du chemin. 

BLAINVIL. 

Lorsque je suis parti , tel était mon dessein. 
Je ne m'en repens pas : en observant , Fabrice , 
On voit des malheureux , k qui Pon rend servke, 
^l l'on repend courage. . . 

FABRICE. 

. Ah ! dans plus d^un canton^ 
Tous les bons villageois demandaient votre nom , 
Et jusques aux enfans, tous voulaient vous connaître^ 
Mais je me Sfui? gardé de yous trahir , mon maître^ 
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çtAiWVJt. 

Si je fais quelque biei) , fp^p |imi » sois ii$erei t 
Tout service i^ sp» p«>5 le w'an , ç'je^t J^ wo'tt* (i) 

Pourquoi ^fm àér^çi^et ^ U mmï^^kfiim^ T 

BLAINVIL. 

Pouf jouir du bonheur né de la bieufalsaDce : 
Quand je fais un heureux^ on en parie toujours; 
L*un cherche l'inconnu qui donne des ssceiurs} 
L^aptrç dit (jn\^ tous lieux, on le béi^jt, on l'aime ^ 
Et l'on m'offre souvent en exemple k moi-même. 
Si l'on me connaissait , ah ! tel qui , dans son cœur , 
Veut graver aujourd'hui le pqi» du bicnfiiileur. 
Dirait peut-être alors : « Il pouvait davantage ; 
» C'est par excès d^er^dl, pour êtF« appela sage, 
» Qu'il verse quelques dans. » Il est do»x , sur seë pas , 
De faire des heureux, sans trouver des ingrats. 

FABRICE (en regwpAâot avee pUisîr Blainvil, qui va 
placer «on chapeau $\xt une chaise)* 

Et Ton pourr^i^ penser qu'un homme Aussi sangla 
Délaisserait ^ qièce l,,» dUons , c'ejtt impossibie ; 
Ah I messieurs les mécbans , nous venons à propos. 

( Il s'approche de Blainyil. ) » 

Quoique vous en disiez , il vous faut du repos. 



(i ) Qhelques personnes ont pensé que ce vers blessait les Joî» 
delà syntace , mai» je puis opposer a leur jugement celui dm 
premier grammairien de l'Europe , de M. Tahbé SicAn^« 
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BLAINVIL. 

Va donc tout préparer. 

( Fâbf Icé entré dans là ctiaml)re Toisine. ) 

SCENE X^lll. 

BLAINVIL seul. (Après un moment dere'flexion.) 

Non , non , je ne puis croire 
Qu'ils osent de leur oncle outrager la mémoire; 
D'un OQcle qui vivait pour faire leur bonheur, 
QiH, dans ses tendres soins, n'écoutant que son cœur. 
Accablait de bienfaits sa nombreuse famille. . . • 
Sur sa cendre glacée , ils proscriraient sa fille ! 
Ses dons n'auraient servi qu'k faire des ingrats ! 
Fabrice s'est trompé. . . . cela ne se peut pas : 
Toutes les passions qui s'agitent sans cesse , 
Peuvent tromper les sens et trahir leur faiblesse, 
Mais non dégrader l'homme k cet excès d'horreur , 
Qu'en prenant un bienfait , il frappe un bienfaiteur. . . • 
Faisons du cœur humain une nouvelle étude : 
J'ai besoin de douter de son ingratitude : 
Ce jour m'oflfre un moyen d'en sonder les replis : 
Un enfant malheureux • ... des parens réunis. ... 
Une succession. . • . Observons en silence 
Quels seront les eflfets de leur reconnaissance. 
Poïir faire cette épreuve , avant de révéler 
Un sçcret important, il faut dissimuler; (i) 

(i) Ce mot dissimuler doit le fatiguer. 
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( Ayec force. ) 
J'en aurai le courage : et si je vois les vices 
Se joindre k tant de maux ^ ou réels ou factices^ 
Je m'entoure k jamais de mon obscurité , 
£t par les bienfaits seuk, tiens k rhiunanité* 

( U sort par la mâme porte qae Fabrice. ) 



FIN DU TROISIÈME ACTE» 



ACTE QUATRIEME. 

( Il conyiekit qu'Aramtnthe , Rosine et Valmont , fassent 
une seconde toilette , par égard pour leur oncle. Lear 
luxe doit d'ailleurs ajouter a Teffet du dénouement. 
Cependant ce n'est pas de rigueur. ) 



SCENE PREMIERE. 

BLAINVIL, FABRICE. 
FABRICE. 

Vous voilk bien instiaiit* 

BLAINVIL (vivement). 

Va , cours chez le notaire , 
Dis-lui que, dès ce jour , j'entends finir l'afifaire 
Qui m'amène en ce lieu. . . C'est un triste devoir 
Que je devais remplir , mais je repars ce soir. 

FABRICE. 

Ainsi vous aurez fait un pénible voyage 
Pour ne vous occuper c[ue de cet héritage ! • • • 

BLAINVIL. 

Laisse ton héritage, et fais ce que je veux. 

FABRICE. 

Si je n'apercevais que des êtres heureux , 
Je vous croirais monsieur , 
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BLAINVIL. 

Suis mon ordre k la lettre*- 

FABRICE ( éley am la voix ). 

Vons ne partirez pas , f ose vous le promettre 5 
Ah I je vous connais bien. 

BLAINVIL (en riant). 

Je me connais aussi. 

FABRICE. 

Quelqu'un pleure en secret : votre place est ici 
Vous ne pouvez partir. 

BLAINVIL. (It s'assied k l'opposé de la table.) 

Je chéris mes semblables , 
Je me plais k penser qu'il est peu de coupables. 
Ce qui se passe ici détruirait mon bonheur; 
Si je m'abuse , eh bien ! j'ai besoin d'une erreur* 

FABRICE. 
Oubliez ces ingrats; un peu de caractère. . . 
BLAINVIL (inquiet). 

Jç crains de les haïr. 

FABRICE. 

Mais le jeuùe Valère 
Et sa jeune cousine , ont droit k vos boutés ; 
On vante de tous deux les rares qualités : 
Donnez-leur quelques jours, rendezleur donc justice* 

BLAINVIL. 
Je crains de les airaér , de m'attacher , Fabrice. 
Dans nos affections , que de souroeft de pleurs ! 
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FABRICE. 

Nous leur devons aussi ^ monsieur , mille douceurs , 
Croyez que , prës de vous , une nièce chérifé • • 

BLAINVIL. 

Je ne veux point troubler le repos de ma vie: 
Sans y jouir beaucoup , la campagne me plaît j 
Tous les jours elle mWre im plus grand intérêt j 
Un tableau plus riant ^ une grâce nouvelle ; 
Quand on sait l'observer , la nature est bien belle { 
Tout intéresse alors et tout charme les yeux. 
Chaque fleur se trai^sfôrme en fruit délicieux ; 
J'émonde l'arbrisseau que j'ai planté moi-même: 
Je n'y tiens pas beaucoup , et cependant je l'aime; 
J'admire ses progrès, sa grâce, sa beauté ; 
Je le crois mon ouvrage , et je suis enchanté. 

FABîiiCE, 
Cependant il périt* > 

. BLAÎNVIL, 

Un autre le remplace. 

FABRICE. 

t'est toujours un chagrin* 

BLAINVIL. 

Oui y qu'un instant eflace. 
( Eu regardant le portrait de son frère. ) 
Le gout seul est ttompé. • • Mais les peines du cœur. • • 
Va , ne perds point de tempt. 

6 
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FABRICE. 

Eh ! pourquoi cette humeut? 

BLAINVIL. 
Il suffit^ laisse-moi. 

FABRICE (kpart). 

Je veux vite avec zèle. 
Envoyer près de lui la jeuue demoiselle* 
( En le regardant de quelques pas. ) 
N'être jamais content, et faire autant de bien ! 
C'est qu'il a très-grand tort de ne tenir k rien. 

(Il sort.) 

SCENE IL 

BLAINVIL (seul). 

ui je dois résister. • • Plus de nouvelles chaînes^ 

N'augmentons pas le poids des misères humaines* • • 

Cependant, vivre seul , au sein de sa maison , 

Et passer , sans amis , sa dernière saison , 

Dans im triste repos c'est achever sa vie : 

N'est-ce point une erreur que ma |^lo8ophie?« • • 

Si de l'isolement naissait tout mon ennui. . • 

La nature fragile a besoin d'un appui : 

Le roseau dont les vents courbent déjk la tête , 

Près d^un autre roseau résiste k la tempête ; 

L'homme a besoin d'amis pour épancher son cœur, 

Pour vivre dans un autre. ... . Oui, c'est Ik le bonheur.... 
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Maïs quand oh perd Pebjet ! . • . Ne jplus voir ce qii^oii aime > 

t'est perdre , en lin instant, la moitié de soi-même» 

dFe chérissais mon frère , il sl fini ses jours > 

La blessure est cruelle et doit saigner toujours. . . -. 

!5i cet aimdUe én&tit. . • • Non , non , plus de faiblesse j 

Si je cédais ant cpfe d^me aveugle tendresse, 

Je me préparerais encor milte regrets ^ 

t)e ne veux plus a aWs» • • • je n'eu aurai jamais. 

( Il aperçoit Angélique et Valère. ... Il se retourne avec 
réserve pour les voir. ) . 



SCENE m. 

BLAiîîVlL, ANGÉLIQUE, VALERE. 
BLAINVJL. 

toieul ! je vois ces enfans ! v % •' je les vois , je les »mé > 
Et je sens que je dois le cacher h moi-même ! 

ANGÉLIQUE. 

(Bas a Valère.) 

Nous vénbns tous les denx J'éprouve k son aspect > 

Un sentiment d'amo.ur ; de^ÇTaiiûte et de respect. 

^ B L A l N V I L (1^ Angélique ). 

On vous nomme Angélique? 

ANGÉLIQUE. 

Oui , monsieur. 
BLAINVIL. y 

' Et vou^e âge? 
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VALERE. 

Mais dans plus d'une afisûret 

C'est le premier besoin d'un brave militaire. • • • 
J'ai même une blessure. 

B,LAINVIL (touché). 

Ah ! vous fûtes blessé ^ 

VALERE (avec âme). 

Oui , mais je fus vainqueur. 

BLAINYIL 

Tout est donc effacé: 
Qui sert dans les combats son pripce et sa patrie , 
Ilachette en un moment tous lestcH'ts de sa vie* 

( En lui-jnême , avec une vive émotion. ) . . 
Mon cœur est dans la joie et craint de la goûter : 
Que de maux sur 1^ terre ils ont k redouter î 
^h ! déjk j'en frémis. 

ANGÉLIQUE ( bas a Valère ). 

^e voudrais. •• 

Val ERE ( bas à Angélique. ) 

Du courage. ••• 

ANGÉHqUÇ (en balbutiant). 

Si je n'étai> tiiov^r 

rlainvïl, 

A seize ans , c'est l'usage 5^ 
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Mais elle dure peu , cette timidité ! 

( Il lai sene la main. ) 
Ah! gardez-4a long-temps ! 

ANGÉLIQUE (baakVaUre). 

Il parle avee bonté. 
(ABlàînTÎl.) 
Moûoucle.... . 

BLAINYIL ( ayeo beaucoup de sensibilité ). 

Moi! votre oncle! 

VALERE (cflfrayë). 

Est-ce c[u'3 Tabandonne ? 

BLAINVIL ( d'un air inquiet , mais bon }• 

Non y non , je ne suis rien : je ne tiens k personne } 
Je dois vivre ignoré. 

VALERE. 

C^est combler son malhenr ! 

BLAINVIL ( fait quelques pas. Il ne peut plus y tenir )• 
( A part. ) 
Je voudrais les presser tous les deux sur mon cœur! 

ANGÉLIQUE ( avec douceur ). 
Accepter tous les soins que recevait mon père ! 

BLAINVIL ( craignant sa faiblesse et se reculant )• 
Que mon âme est émue ! 

ANGÉLIQUE. 

Ai-je pu vous déplaire? 
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BLÀINVIL. 

( Ayeo sensibilité. ) (A part. ) 

I^oUj» non ^ ma chère en&nt!... Quel est mon embarras 1 

ANGÉLIQUE. 

Oui j^ monsieur, permettez que je suive ^os pas i 
Pirai vivre avec vous^^ dans votre solitude , 
De vous plaire toujours je ferai mon ëtude. 

(Blainttl fait quelques pas en arrière ponr échapper an besçin 
de les presser dans ses bras )• 

BLAINVIL (a part). 

Achevons mon épreuve* • •• 

VALERE. 

Elle est sans avenir. 

BLAINVIL ( s'éloigne toujours )^ 

Je désire être seul. 

VALERE. 

Elle doit tout tenir 
De vous, de vos bontés ; elle n'a sur la terre 
Que vous pour protecteur. 

ANGÉLIQUE ( alarmé^ de voir Blainvil qui semble les. 
repousser ). ' 

Eloignon&-nous, Valëre* 
BLAINVIL (kpart). 
Ah ! comment résister? 

VALERE (kBlftîdvil). 
Son état est affreux i 
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BLAINyiL ( s'assied , accablé , près da Laraan ). 

Je désire être seu). • • • retirez-vous tous deux. • 

( Angélique se retire en pleurant. Valère pren4 de l'énergie ^ 
et dit a Angélique. ) 

VALERE. 

Si le sort ;^ en ce jour, trahît votre espérance 5 
Si l'on est insensible 'a la reconnaissance; 
Si Ton abuse ici d'un injuste pouvoir , 
Vous aurez un parent fidèle ^ son devoir. 

( Il sortent ) 

SCENE IV. 

BLAINVIL seul (Il se remet), 

noble empressement d'unç amitié sincère , 
Sentimens généreux , dignes d'un tendre frère. 
Vous venez d'éclater : voilk votre cbaleur ! 
l'éprouvais^ les voir, un plaisir, un bonbeur. 
Que je leur dérobais , par excès de prudence ; 
Ge cœur, né pour aimer, cherche l'indifierence ! , 
U est dans ses désirs sans cesse tourmenté : 
J'ai pensé me trahir. ... Sa naïve bonté.. .^ 
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SCENE V. 

BLAINVIL, FABRICE. 

BL AIN VIL (A Fabrice Tiyement). 

Eh ! bien , as-tu trouve y Fabrice , le iiotaire? 

FABRICE. 

Il était retenu, monsieur, pour une afiaire$ 
Mais il nx'a bien promis. • • • 

BLAINVIL. 

U fallait l'amener. 
Tu sais que dans le jour je veux tout terminer^ 
Et , sans aucun dëlai , me remettre en voyage, 

FABRICE. 

Vous le verrez btetitÀt. • • • Monsieur , un héritage. • • • 

BLAINVIL. 

Quel motif le retient , pourquoi cette lenteur? . . . 

FABRICE. 

Comme voué êtes vif! •• • C^est im homme d'honneur^ 

BLAINVIL ( très^vivement ). 

Qu'importe son lionneur? 

FABRICE. 

Mais il réconcilie 
Des époux divisés : c'est ,. dit-on ,^ sa manie ; 
Pou vaîs-je l'empêcher ? . , • 
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BLAINVIL (reprend son caractère). 

Un conciliateur 
annonce un esprit droit siussi bien qu'un bcm coeur. 
« Puissent tous les époux , dans leurs niomens d'orage (1) , 
>> De plaintes 9 de regrets, trouver un aniisage 
» Qui, balançant leurs torts , ainsi que leurs vertus, 
» Ramène l'équilibre en leurs cœurs combattus! » 

FABRICE ( fait un geste pour retourne^. ) 

Je puis bien retourpert 

B L A I N V I L ( plus calme ). 

Non , non , je suis tranquille , 
Je respecte un devoir aussi noble qu'utile. . • . 

f II change de ton.) 
Angélique est yenue, 

FABRICE (cbarmé). 

Ab ! j'en suis enchanté* 
Yous avez admiré son ingénuité , 
Sa grâce, sa candeur.. . . et ses traits? 

BLAINVIL. 

A sa Tue, 
Je me suis attendri , mon âme s'est émue , 
Et pour ne pas céder au trouble de mes sens , 
Moi , jç l'ai repoussée. 

FABRICE. 
ciel! 

(i) On passe ces quatre vers k la représentation. 



93 L'ASSEMBLEE DE FAMILLE^ 
BLAINVIL. 

Je m'en repens. 
€hère eniant, j'en gémis, tu m'appelles ton père^ 
Et |e ferme les bras ! • • • Elle craint ma colère ; 
Oe a versé des pleurs; mais va la consoler; 
Dis-lui bien que jamais Blainvil n'en fait couler. 

FABRICE (empretsé). 

Mon cher maître, j'y cours, . . • réparons l'injustice*. 

BLAINVIL ( affecté, k Fabrice qai sort). 

Tu viendras me chercher dans le jardin , Fabrice, 
Quand Dorval.... 

FABRICE (en sortant , avec chaleur ). 

A l'instant. 

( Blainvil sort le dernier , par le jardin., et se trouva^ 
arrêté par Araminthe et Valmont. ) 

SCENE VI. 

BLAINVIL, ARAMINTHE, VALMONT. 

[ achi« d« diMimttUtioo.3 

^Blainvil est très-embarrassé : il se trouve entre AraminthfL 
et Valmont , qui le flattent de toutes les manières. ) 



ARAMINTHE. 

A peine dans ces lieux „ 



Vous songez i partir 1^ 
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BLAINVIL. 

Tout attriste mes yeux 
Ainsi que ma pensée ! 

VALMONt. 

Acceptez , je vous prîc^ 
Pour calmer Vos regrets, votre mélancolie » 
Les soins de Pamitié. 

BLAINVIL. 
Les soins de Famitié ! 
ARAMINTflE. 

y ous piaraissez surpris ! 

BLAÏNVIL. 

Mais je suis oublié, 
Et depuis si long-temps, que cette offre m'étonne* 

ARAMINTHE (vivement). 
Vous , mon oncle , oublié I 

VALMONT. 

Mon oncle nous soupçonne I 
ARAMINTHE. 

il refuse de croire k tous nos sentimens I 

VALMONT. 

Nous jutons ! 

BLAINVIL^ 

L'amitié repousse les sermens^ 
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VALAlONt. 

« 

Que de fois j'ai voulu , dans mes goûts pour Tétude ^ 
Me retU'er au sein de votre solitude ! 

ARAMIKTHE. 

Je trouve , coinine vous, un charme pour le cœur ^ 
A vivre dans les champs. • • ; c'est Ik le vrai bonheur; 

VALMOKT. 

Fidèle k la nature, elle vous récompense. 

Fatigués du tableau d'une vaine opulence, 

A Paris, chaque joiir^ nous formons desprojetSi 

BLAINVIL. 

Et quels sont ces projets ? 

ARAMlNtÔÈ. 

De vivre désonpàië 
iPrès d^un oncle chéri« 

VALMONté 

Sanà trouble , sans nuage j 
Notre communauténlévîeni un bon ménage. 
Où les s(Nns, les égards, les-devoirs, les plaisirs ^ 
Par leur accord charmant, comblent tous nos désirs^ 

BLÀINVIL ( étonné ^k part )^ 
Fabrice est abusé! 

VALMONt. 

Votre philosopbie 
Se grave dans nos cœurs et charme notre vitf. 
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AilAMINTHE (vivement). 

l^ar les liens du sang nous serons tous unis : 
Ma sœur prend pour ëpoux notre cousin Forlis; 
îkloi , j'épouse Yalmoût^ % % • Ce double msgriage. • • • 

èLAINVlL. 
Angélique devait. ... 

VALMONT. 

Mon oncle y il est un âge 
Où de nos posions rinviûcible pouvoir 
Ifous écarte souvent des règles du devoir. 
Forlis cède à Tamour en épousant Rosine t 
£st-ou maître de soi ? Notre jeune cousine ^ 
Modèle de vertus ^ de grâces, de candeur , 
Digne du plus beau sort, a su toucher son coeur» 
L'amour est ime erreur^ mais elle est excu3iafole« 

BLAINVIU 
Ici , je ne vois rien que de très^taisonnable. 

VALMONT. 
U s'agit d'être heureux ! 

ARAMINTHE. 

n est si ào\x% d'aimer 
L'être que la raison nous force d'estimer ! 

BLAINVIL (k Araminthe , avec ioqai«^de ^ 

Que devient Angélique? 

ARAMINTHE. 
AhlU'l^licatesse 
{fous impose un devoir. 



gÇ t^ASSÈMBLÉÈ DE FAMÏLtiii 

B L A I N VI L ( avec chaleur ). 

Ekplic[uez-vous^ ma mèce^ 
VALMONT. 

il faut qu'uD voile ëpais sépare du grand jour 
Ce qui blesse les ycnx. 

BLAINVIL (vivement). 

Parlez-moi sans détour. 
ARAMINTHE. 
Chérissons cet enfant. 

VALMONT. 
Mab cachons sa naissance^ 
ARAMINTHE. 
Le inonde esb^si méchant. . * • 

( Les traits de Blainvil changent. ) 
VALMONT. 

Par devoir, par prudence; 4 * 
tia mémoire d'un oncle est pour nous d'un grand prix, 
On pourrait la fronder. 

BLAINVIL. 

Je suis un peu surpris 
De la réflexion* 

ARAMINTHE. 

Nous taire est le plus sagci 

BLAINVIL (kpart). 

Fabrice était instruit* . . . j'en juge k leur langage* 
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ARAMÏNTfiE. 

On ïui donne un état. 

B.LAINTIL(8urprw). 

Un état , c"est fort bien» 

ARAMINTHE. 

• Vous approuvez t 

B L A ï N V I L ( k Araminthc ). 

J'entends ne me mêler de rien. » • * 
ï)e tout arrangement je vous laisse maîtresse 5 
Je vous laisse le soin de guider sa jeunesse: 
D'éclairer sa raison , de faire son bonheur. 

A R A M I N T H E ( regarde Valmont ). 

Je saurai mériter une telle faveur. 

B L A 1 IS V I L. ( Il veut sortir et revient. ) 

Songez tous deux aux soins donnés k votre enfance ^ 

Honorez le bienfait par la reconnaissance ; 

Que tout ingrat se trouble et rougisse k vos yeux* 

( A part. ) 
Ah 1 je voudrais pouvoir les trouver vertueux ! 

V A L M O N T ( vivement ). 

Permettez-vous, mon oncle, en cette grande affairai 
Que For lis soit chargé d'entendre le notaire > 
De discuter les points les plus minutieitx ? 
C'est un calculateur. 

ARAMINTHE. 
Honmie très-précieux. 
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VALMONT. 

Et si Dorval abuse. • • • on peut. . . . 

BLAINVIL ( cû àortant ). 

J'ai pour système 
D'écarter le soupçon, de juger par moi*même t 
Un seul mot m'apprendra s'il est homme d'honneur» 
Quand je juge quelqu'un , j'interroge son cœur : 
L'homme sensible, humain, obtient ma confiance^ 
J'ai vu depuis long-temps , et par l'expérience , 
Que la vertu , la foi , l'honneur , la probité , 
Ont toujours pour garant la sensibilité. 

( Il sort grayement. ) 



SCENE VII 

VALMONT, ARAMINTHE. (Ils rient tous les deux.) 

ARAMINTHE. 

Est-il assez plaisant? 

VALMONT. 
Jamais sage de Grèce 
N'a donné plus d'éclat , de pompe k la sagesse. • . • 

( A Araminthe en riant y et en lai baisant la main. ) 
Je sius content de vous. 

ARAMINTHE. 

J'ai rempli votre espoir? 
VALMONT. 
Vous avez de l'esprit j et vous le faites voir. 
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SCENE VIII. 

ARAMINTHE, ROSINE, VALMONT, ANGÉLIQUE. 

( Angélique suit d'un peu loinè) 

ROSINE (kAraminthe). 

Angélique se plaint, eUe est dans la tristesse» 

Je dois vous l'avouer, son état m'intéresse» 

Quel est votre dessein? Expliquez-vous^ ma sœur. 

ARAMINTHE. 
Ah ! faut-fl m'expUquer ? • • • est-ce un point de rigueur ? 

ROSINE. 
Je demande pour eUe au moins de l'indulgence. 
ARAMINifHE. 

Approchez , Angélique ^ un peu de confiance j 
Je vous suis attachée, et je le prouverai* 

ROSINE (a part). 
Le bel attachement ! 

ANGELIQUE ( avec cloucenr ). 
Je vous obéirai. 
VALMONT (a part). 
Elle est intéressante ! 

ARAMINTHE. 
Il faut , ma chère amie , 
Songer à l'avenir. . . . Les beaux jours de la vie 
Ne durent qu\m moment. . . . Qui sait en profitei*, 
Pour assurer son sort , n'a rien k regretter. 
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AN^ÈhlQV^ ( avec con/Uoce ). 

Cousine , vos consttU mt rappelknl sans cesse 
Tous ceux que j'ai reçus dès ma tendre jeunesse» 
5eule, je ne puis rien :il me sera bien doux 
De les suivre touîours , d'être heureuse par vous. 

ARAMIJ^THK. 

Vous pouvd espérer. . . • 

ANGÉLIQUE (charmée). 

Oh ; Oui , mon cœur espère 
Me'riter vos bontés : parlez , que dois-je faire ? 

ARAMINTHE. 

Je vous donne un état. .. . Dès demain, mon enfant^ 
Vous partez^pour Lyon; c'est un point important. 

( Angélique se trouble ). 
Mais pourquoi vous troubler? ce premier sacrifice 
Fera votre bonheur. . . . Vous me rendrez justice. 

ROSINE. 
On saura tout prévoir. 

ARAMINTHE. 

Et vous aurez «nc«r 
Une rente assez forte. 

ANGÉLIQUE. 

Ah'! que m'importe l'or? 
( Elle est frappée du portrait de son père. ) 
J'ose vous demander une grâce dernière, 
Madame , acc,ordez-moi le portrait de mon père. . . • 
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Ne me refusez pas. . . .laîstta^tiiDvktonheur 
De placer chacjuç put ce pojrtraitsur mon cœur, 

AUAMINTHE. ( Vaimonl l»i AU aif[ae^ 4c o^«t. > 

Il est i voiis. 

ANGÉLIi^UE ( s'éUnce pour le prendre , et le couvre 
de baisers). 
Alors, je bénis mon partage : 
Ce portrait-lk vaut plus que tout votre héritage. 



■W%-W.^**' 
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SCENE IX. 

ARAMINTHE, ROSINE, VALMONT. 

( Araminthe et Rosine sont consternées.) 

VALMONT (apart.) * 

D'u N sentiment si beau je suis vraiment ému ! 

( A Aramîntlie et a Rosine. ) 
Quel changement soudain ! un air triste , abattu 1 
ARAMINTHEi 

Le souvenir d'im oncle ! 

VALMONT. 

En cette circonstance 
Les regrets sont dictés par la reconnaissance 5 
Mais il faut se soumettre. 

ROSINE. 

Il a tout fait pour nous; 
Devons-nous l'oublier? 
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VALMONT. 

A qui le dites-vous ! 
L'oublier ! noB , jamais , et voule^vous m'en croire T 
Par un noble tribut , honorons sa mémoire : 
Allons trouver Forlis , et donnons, çn ce jour ^ 
A la jeune orpheline une preuve d'amour. 



]f IN DU QUATRIEME ACT^. 



I 



ACTE CINQUIEME. 



SCENE PREMIERE. 

BLAINVIL, FABRICE, (Ils entrent par le jardîn.) 
FABRICE. 



E VOUS cherebe au [ardîn depuis assez long*temps« 

BLAINVIL. 
EtDoçvalî 

FABRICE. 

U est Ik. 

BLAINVIL. 

Qu^il vienne, [e l'attendis,. 

FABRICE. 

Tiàï rempli vos désirs auprès de votre nièce,. 

BLAINVIL.. 
Ehbien? 

^ FABRICE. 

On la traite si mal l J'ai pris sur vos neveux 

D'autres renseignemens, et j'en rougis pour eux. 

Il n'en est qu'un d'honnête , et c'est monsieur Valëre,. 

BLAINVIL. 
Il est le plus heureux. •• Fais entrer le notaire j: 
Je n% veuiç rien savoir,. 

FABRICE. 

Comment ! ne rien savoir! 
Mais je dois vous parler. . . Pour moi , c'est un devoir^ 
Ce qui se passe ici me tourmente, m'afflige j 
Vous serez indigné.. 
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HLAINVÎL. 
Va , laisse- moi , te dis- je. 

FABRICE. 
Je ne puis. 

BLAINVIL ( s'assied près dn bureau ). 

Je le veux. 

FABRICE ( fait un pas en arrière ). 
Allons, retirons-nous. 
( Il s'approche de Blainvil. ) 
.,. . Il s'agit d'un enfant qui n'espère qu'en vous, 
BLAINVIL (ému). 

Tu parles d'Angélique? 

FABRICE. 

Avant votre assemblée , 
Elle voulait vous voir... Son âme était troublée. 
J'ai vu couler ses pleurs, et pour vous j'ai promis^ 

BLAIPJVIL (àpart); 
Eh I quoi, nos héritiers sont-ils nos ennemis ! 

FABRICE. 
Et savez-vous, monsieur , quelle dot on lui donne? 
Le portrait de son père î. .. ensuite on l'abandonne, 

BLAINVIL (indigné). 
Ensuite on l'abandonne ! 

FABRICE. 

Oui , le fait est certain ^ 
Si TOUS partez ce soir, on la chasse demain. 

BLAINVIL (en lui-même). 
Et voilk donc le prix de tant de bienfaisance! 
Us étaient tous, sans lui , plongés dans l'indigence { 
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Il descend au cercueil, et de si grands bienfaits 
N'obliennem pas un jour de larmes, de regrets { 
L'ingratitude est- elle une preuve certaine 
Qu'il n'est rien de parfait dans la nature humaine? 
Ce serait l'outirager : les cœurs froids et pervers 
N'entrent point dans le plan de ce bel univers. 

FABRICE. 
Eh bien ! n'ayez pour eux ni bonté , ni tendresse , 
Et pour les punir tous , adoptez votre nièce : 
Un père de famille a bien des jours heureux ; 
Auprès de ses enfans, il est enfant comme eux. 
Un rien le réjoiiit, charme son caractère; 
Dites un mot , monsieur , et vous devenez père ; 
Votre nièce , k l'instant vous donne m nom si doux ; 
Par elle tout s'anime et change autour de vous. 
BLAmVIL. 

. Je ne veux point troubler la fin de ma carrière. 
FABRICE. 
Un anv doit toujours fermer notre paupière î 

BLAINVIL ( attendri se retourne ). 
Eh ! n'es-tu pas le mien? 

FABRICE. 
Vous roc l'avez permis; 
Mais nos enfans, monsieur, sont plus que nos amis, 

BLAINVIL. 
Tu me presses toujours I 

FABRICE. 

C'est qu'il m'est impossible 
(Blaînvil est «urprîs.) (Fabrice en le regardant avec émotîr.n.; 
De ne pas vous pesiser. Près d'un homme sensible , 
Notre premier désir est pour les malheureux* 
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BL A IN V I L ( lui prend la main ). 

Va , ne te fâche point servons-les tous les deux. 

Je te promets. 

( Angéliqae parait.) 



SCENE IL 

( Cette scène nVst pas la même que celle da quatrième acte ; 
la gradation des sentimens sVat fait sentir. On aperçoit 4 
l'expression de Blainyil , qu'il est sur le point d'être yaincu. 
Son cœur doit toujours s^ezprimer* ) 

BLAINVIL, FABRICE, ANGÉLIQUE. 
FABRICE. 
Monsieur y Angélique s'arance.^ 
BLAINVIL (accahlé^i 

Ménage -moi, Fabrice! 

FABRICE. 

Un peu de complaisance^ 
Ne la brusquez pas trop. ..... Une nièce , un neveu „ 

Sont presque des enfàns.. 

ANGÉLIQUE. 

C'est un dernier adieu,. 
Que je viens adresser au frère de mon père ! 

FABRICE (a demi- voix à Blainyit ). 

C'est un dernier adieu Ne soyez pas sévère !. 

Lile est triste et timide. 

BLAINVIL (la regarde). 

Eh ! pourquoi cet adieu ? 

ANGÉLIQUE ( avec timidité ). 
Oc me chasse , monsieur , de ce ppibible lieu^ 
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BLAINYIL (indigné, aparl). 

On VOUS chasse ! 

ANGELIQUE. 
Un seul jour m^a ravi la tendresse , 
Le cœur de mes parens. 

FABRICE CaBlaînvil). 

Combien elle intéresse ! 

BLAINYIL. 
(A Angélique,) 
Angélique !. . . . , attendez. 

ANGELIQUE. 

Et vous partez ce soîr ! 
( Blainyil parait eacliant'é de ce mot. ) 
FABRICE. 
En ces lieux , sans appui , quel serait son espoir? 

BLAINYIL ( après un moment de silence )• 
Angélique...*.. 

ANGÉLIQUE. 
Monsieur. 

BLAINYIL. 

Aurez - vous le courage 
De braver le malbeur? 

ANGÉLIQUE. 

Oui, monsieur^ 
BLAINYIL. 

A votre âge. 
On connaît peu les biens qui nous rendent heureux^ 

ANGÉLIQUE. 
V(xtre amitié, moni^iedr;. comblerait tous mes vœux.^ 



io8 L'ASSEMBLÉE DE FAMILLE. 

BLAINVIL. 

( A Fabrice , â part. ) (A Angélique. ) 

Sa réponse me charme !••«• En cette eirconstance, 
Pent-ètre accuser- v«is quelqu'un d'indiffe'rence? 
ANGÉLIQUE (snrprîsc, trcc imtt). 
Moi!.... 

BLAINVIL. 
Mon frère 

ANGÉLIQUE. 

Il a fait le bonheur de mes jours^ 

BLAINVIL. 
( A part. ) (A Angélique. ) 

Fort bien ; ...maïs ses neveux ? 

ANGÉLIQUE. 

Je les aîme toujours. 
BLAINVIL ( enchante , a part.) 
Voîlà bien la nature ! 

ANGÉLIQUE (avec Umîdîté). 
Ah ! si , sans vous de'plaire , 

J'osais vous demander ime faveur bien chère 

(On aperçoit qu'elle désire l'embrasser. Elle embrasse sa main, 

et mr le point de s'éloigner , elle dit aycc émotion. ) 
Je puis recommencer , c'est la dernière fois. 

( Ici Blaînyil la presse dans ses bras ). 
BLAINVIL ( essuie ses yeux ). 
Je veux dans ce château , rester encore im mois, 

ANGÉLIQUE. 
J y serai près de vous? 

BLAINVIL. 

Oui, monen&nt« 
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FABRICE. 

J'espère 
Que son oncle, biçût&t, lin servira de père. 

ANGÉLIQUE, 
i'ai donc un protecteur ! 

BLAINVIL. 
Depuis plus de quinze ans , 
Non , je n'ai pas reçu de tels embrassemens ! 

( Il parait accablé. ) 
FABRICE. 
Qu'il est doux d'être aimé ! 

BLAINVIL (ému). 

Lorsque je l'envisage , 
î)e mon maUieureux frère , elle m'oflSre l'image. . ... . 

( Après uD moment de silence. ) 
Cette épreuve est trop forte ! 

( Il se retire près de la table , tombe avec émotion sur le 
fauteuil , et paraît hors de lui. ) 

FABRICE (qui voit Blainvil troublé , dit à Angélique 4 
demi-voix }• 

Allons , retirez-vous. 

( Elle se retire. ) 
Je rends grâces au ciel , la victoire est k nous ! 

ANGÉLIQUE ( sort avec un air très-beureux ). 
Ah ! son émotion dissipe mes alarmes. 
Il ne me chasse pas puisqu'il verse des larmes. 

( Elle sort. } 
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SCENE ni. 

BLAINVIL, FABRICE. 

FABRICE. 

Vous venez de céder au cri de votre cœur. 
Et .vous avez joui d'un moment de bonheur I 
Mon Thomme n'est pas fait pour vivre solitaire* 

BLAINVIU 

Mais tu connais mes goûts ^ mes mœurs, mou caractère? 

FABRICE. 

Par vos dons chaque jour vous faites des heureux^ 
Soyez heureux vous-même en vivant avec eux. 

BLAINVIL. 

Mais (jui vient me trouver? 

FABRICE. 

Monsieur, c'est le notaire. 

BL AIN VIL (satisfait). 

Ah! je respire enfin ! 
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SCENE IV. 

BLAINVIL , FABRICE , DORVAL , ARAMINTHE , 
ROSINE, VALMONT, FORLIS , VALÈRE , un 

ou DEUX VALETS. 

( Valèrc enlrc par une porte opposée. Dorval s'approche d'une 
table que Ton met au milieu. Blainyi! reste près de son bu- 
reau. Tous prennent place dans l'ordre indiqué par la scène* 
Blainyil a Tair on ne peut plus gêné et troublé. A la gauche 
du notaire se trouvent Forlis , Valmont , Araminthe et Ro- 
sine, assis. A la droite , et assez loin , Blainyil assis, et 
Fabrice debout , Valère entre le notaire et son oncle, de- 
bout ; ensuite Angélique vient a côté du notaire. Elle se tient 
de bout; Thérèse est auprès d'elle. ) 

DORVAL (en saluant Blanvîl ). 

J E vois en vous le frère 
Du défunt? 

BLAINVIL (froidement). 

Oui, Monsieur. 
( Dorval paraît surpris de cette brusquerie. 
Voici donc le moment 
De juger tous les cœurs ! 

DORVAL (àBlainvil). 

Ce triste événement 
Cause de grands chagrins! 

BLAINVIL ( toujours brusquement , et cherchant ses pensées). 
Monsieur, c'est très-possible. 
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DORVAL Capart> 

(A part) ^ 

Meseraîs-je abusé? Serait -il insensible ? 

,( A Blainvil , en arrangeant »e» papiers ). 
IJ VOUS aimait beaucoup. 

BLAINVIL (dcmême). 

Monsieur, allons au fait* 
VAL MO NT ( a AramintLc )• 
Notre cher phîlosphe en veut k Tintérêt* 
DORVAL. 
(A part.) (A Blainvil.) 

Ce n*est qu'un égoïste Une amitié sincère 

M'unissait , dès long-temps, k monsieur Totre fi^rc, 

BLAINVIL. 
Tant pis pour vous, monsieur ! 

DORVAL. 

J'ai d'autres sentimens! 

BLAINVIL. 
Qui perd un ami vrai , doit le pleurer long-temps ! 

DORVAL. 
On cbérit et l'on plaint son estimable fiUê ! 

FORLIS. 
Que revient -il, monsieur, k toute la famille? 

BLAINVIL. 
Cet ingrat se trahît. 

DORVAL (en lisant un papier ). 

Dou^e cents mille francs. • • •« 
( il regarde autour de lui. } 
Les héritiers, mes;>ieiUiS, sont tous ici présens? 
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FORLIS. 
Oui, monsieur. 

toOftVAL (regarde). 

Mais je cherche en vain la demoiseUe* 
( A un valet , qui sort aa même instant. ) 

Dites-lui cpi'en ces lieux sa famille Rappelle 

£llk est au premier chef. • • « • 

VALMONT (surpris). 

Quels sont ses droits ? 
bORVAL. 

L'honneur 

Répond ici pour moi Songez k son malheur , 

£t songez k son père! 

ARAMINTHe. 
Elle verra qu'on l'aime. 

VALMONT. 
Tout est prë vu , monsieur. 

ARAMINTHE. 

Et notre onde lui-même 
Approuve nos desseins. 

DORVAL. 
Et l'hymen arrêta 
Par Ergaste ^ itiessieurs ? 

BLAINVIL (fortement). 

Si je suis consulté/ 

D'après ce (jui se passe , il devient impossible* 

(Apart, avec âme.) 
li'ingrat méritait^^il un être aussi sensible I 

DORVAL. 
Votre frère voulait. • • « • 

8 
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BLAINVIL. 

Eh! mon frëre avait tort. 

DORVAL, 
Mais, monsieur. 

BLAINVIL. 

Mais y monsieur , quand il s'aj^t du sort 
D'un être quel qu'il soit , l'homme prudent et sag« 
Ne dit jamais : je veux , et dans le mariage , 
L'accord des sentimens fait les heureux e'poux. 

VALMONT. 
La raison le proclame. 

FORLIS (charmé). 
£t nous le pensons tous. 

DORVAL ( tm^it À part }. 
C'est un ingrat de plus. .... tout dévient inutile ! 



SCENE V. 

BLAINVIL, FABRICE, DORVAL, ARAMINTHE, 
ROSINE , VALMONT , FORLIS , VALÈRE , 
ANGÉLIQUE, THÉRÈSE. 

( On fait ici un tahUau général. Angélique doit se trouver 
comme une vieil me , entre Valère et le^notaire. ) 

DORVAL, 

Vous voyez cet eiifant, dësorman sans as3e : 
Son père fiit votre oncle «t votre bienfaiteur , 
Il ne parlait de vous qu'avec l'accent du cœur. 
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Quand il laisse sa fille au aein de l'indigence. 
Et privée ^ jumais des droits de la naissance, 
Que lui réservez-vous? 

VALERfi, 

Je ne suis pas heureux; 

Mais si jamais le ciel favorise mes vœux 

Je n'ai pas ouhlié les bienfaits de son père. 
BLAINVIL C^part). 
Et voilk le méchant que repoussait mon frère. 

THÉRÈSE. 
Parlez-moi d'un cousin si bon, si vertueux! 

FOR LIS. 
Qui n'a rien k donner , est toujours généreux. 
VAL MO NT. 

En promesses, monsieur, vous êtes magnifique. 
Mais ce pompeux, éclat, qu'est -il pour Angélique, 
Si le fait k l'instant ne suit l'intention ? 

F O R L I S ( tient un papier }. 
Nous prouvons notre zèle en cette occasion : 
Ce contrat lui promet douze cents francs de rente. 

BLAINVIL (kpart). 
Un procédé si noble est selon mon attente. 

VALMONT (aBlainvil). . 
Dans cet arrangement y«ii» entrez avec nous? 

ARAMXNTm. 
Chacun a fait sa part ^ wa sort est plus doux* 

FOIVLIS. 

Une rente, un état. 
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BLAINVIL. 

Vraiment je vous admire ! 

THÉRÈSE. 

Ah ! les mauvais parens ! 

VALMONT, 

Désirez-vous souscrire? 

BLAINVIL ( avec un grand sang-froid ). 

Je n'ai rien k donner. 

( Surprise générale. ) 

ARAMINTHE. 
Mon oncle y ce bienfait 
Assez lëgërement touche votre intérêt* 
VALMONT. 
Il est doux d'obliger. . • • ^ 

BLAINVIL. 

De quel droit , k quels titres, 
De son sort , aujourd'hui, serions-nous les arbitres? 

VALMONT ( avec un oalme ironique ). 
Tqus nos droits sont connus. 

BLAINVIL, 

Les siens le sont aussi* 

FORUS. 
lïous sommes héritiers. 

BLAINVIL: 

Elle est maltaresae ici. 
(Tous se lèvent.) 
ARAMINTHE (k Valmont), 
Maîtresse ! • .. • que dit-il? 



ACTE CINQUIEME. 117 

FOrtLIS. 

Mais dans cet héritage 

BLAINVIL. 
Ingrats^ vous n'avez rien. 

VALMONT (étonné). 

Quel étrange langage ! 
BLAINVIL. 

Non ^ rien , vous dis-je , rien. • • • . Ce dépôt précieux , 

( En regardant Valère , Thérèse et le notaire. ) 
Détruit tout votre e$poir... , et comble tous vos vœux. 

( Angélique passe de son cÀté. ) 
DORVAL (en remettant un papier a Angélique ). 
Cette lettre est pour voas. 

ANGÉLIQUE ( couvre la lettre de baisers ). 
Elle vient de mon père , 
Ah ! le ciel me devait une faveur si chère* 
(Elle lit.) 

« Angélique, le plus sincère dea amî^ te remettra cette lettre 
» et l'écrit qu'elle renferme. Je l'ai chargé de ce dépôt pour 
» en faire usage si le sort disposait de ma vie... 

( Elle ne peut continuer. ) 
Je ne puis résister au trouble de mes sens ! 

VALERE ( prend la lettre et lit ). 

« C'est aux vertus de mon frère que je dois le bonheur de te 
» nommer ma fille. C'est au pied des autels , sous le ciel de 
» l'Inde , que je reçus la bénédiction nuptiale! J'ai payé, da 
» plus grand sacrifice , l'outrage fait k l'autorité paternelle. 
» Malheur a qui la trahît !.... Pendant quinze ans , j'ai caché 
» la naissance de mon Angélique.... Reçois le digne tuteur qua^ 
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« t'accorde ma tendresse : soU raon héritière , mais pour 
» rendre heureuse ta famille , pour préyenir tes besoins , et 
M toujours essuyer ses larmes. » 

ANGÉLIQUE (se jette dans les bras de son oncle ) . 
J'avais dçoc des amis y j'avais donc des parens. 

D O R V A L ( tient un papier ). 
Ces titres, ce contrat, règlent sa destinée. 
Angélique est le firuit d'un secret hymënëe : 
Rien ne peut altérer la force de ses droits. 
Elle a pour elle ^ ici , la nature et les lois* 

FABRICE (kBlainvil). 

Et moi qui vous pressais de lui servir de père. 

B LA IN VIL. 

Je t'en sais bien bon grë. 

VALMONT ( bas k Araminthe ). 

Montrons du caractère. 

ARAMINTHE- 

n faut nous éloigner. 

ANGÉLIQUE (en s'approchant d'Araminthe ). 

Ne me quittez jamais. 

ARAMINTHE. 

Héritez, mon enfant, et gardez vos bienfiiits. 

( Ici Blainvil la prend par le bras aveo chaleur , et réloigne 
de ses parens. ) 

VALMONT. 

Le sort nous a séduits par un brillant mensonge ^ 
Tout enchantait nos yeux , et ce n'était qu'un songe. 

( Us sortent. ) 
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SCENE VL 

BLAINVIL, DORVAL, VALERE, ANGÉLIQUE, 
THÉRÈSE , FABRICE, 

FABRICE. 

Les Yoilk tous partis* 

THÉRÈSE ( en les regardant }. 

Quefle étaît mon erreur ! 
Mais on peut bien juger les autres par son cceur. 

ANGÉLIQUE ( En lui prenant la main }. 

Et le tien est si bon ! 

DORVAL (kBlainyil). 

Mais pourquoi ce mystère? 

BLAINVIL. 

Pour remplir en tuteur la volonté d'un père ; 
Pour donner k ma nièce , k l'ombre du malheur. 
Un époux digne d'elle, un noble protecteur. 
Epris de ses vertus et non de sa richesse; 
Heureuse on la flattait et pauvre on la délaisse : 

(A Angélique) 
Mais j'estim^Valère , accorde-lui ta main , 
Lui seul n'a point trahi les droits du cœur humain^ 
Ces droits chers et sacrés, charme de l'innoceoce. 
Repos de l'infortune et sa seule espérance. 
Ensemble nous vivrons comme de bonnes gens* 
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ANGÉLIQUE. 

Mais nous visiterons, mon oncle y tous les ans 
Le Iku de ma naissance. 

BLAINVIL. 

Oui , ce petit voyagé 
Sera de l'amitië le doux pèlerinage. 
Yalère , tu suivras le cMémin de Tlionneur. 
Quand un siècle comm^ice avec taiK de sfdendeur^ 
Au m^u des héros si chers k la victoire. 
L'homme doit respirer le besoin de la gloire. 

ANGÉLIQUE. 

Je serai votre fille, et pourrai, chaque jour, 
D'un père qui n^est plus trouver en vous l'amour. 
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